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REFLEXIONS 



HISTORIQUES, 

CRITIQUES ET MORALES 

SUR UN PROVERBE, 
Lues le 6 Avril 1744. 

Par Mr. * * * l’un des feju.' 

In -promptu caufa ejl ,. , . Ovid. de Reoi« 
amor. lib. I. 

O ü V E N T , Meilleurs , 
S ^une mauvaife plaifan- 
terie , autorifée par là 
malignité , & recueillie avec 
empreffement , parvient à palTer 
pour une vérité conllante ; c’eft 

aînfi , que la plupart des mauvai- 
Tome IL A 
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2 Réjîex, Hift, Crit. ù* Moral. 
iès plaifanreries de Boileau font 
devenues Proverbes en naif- 
fant. 

Ne feroit-ce point de la mê- 
me maniéré que fe fèroient éta- 
blis J & l’opinion de notre bêtife , 
& le Proverbe qui dit qqe pp 
'Moutons & un Champenois font 
,100 bêtes ? * 

Ce Proverbe , Meflîcurs , 
m*a toujours choqué , Ôc je vou- 
drois bien avoir affez d’efprit , 
pour vous prouver par une Dif- 
fertation en forme, qu’il eftfàux 
ridicule dans toutes fes par- 
ties. Au défaut des talensnéceP 
faites pour exécuter une entre- 

* Ce Proverbe Ce trouve interé dans un 
impertinent Voyage de France, imprimé 
«chez Saugrain en X713 , pag. 1^4. 
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fur un 'Proverbe, 5 
prife fl difficile > je vous offrirai 
du moins quelques réflexions 
que ce fujet m*a fournies. 

11 m’a femblé d’abord y que le 
Proverbe n’attaquoit pas moins 
les Moutons que les Champe- 
nois i c’eft pourquoi j’ai cru de- 
voir divifer mon Ouvrage en 
deux Parties. 

La première Partie , qui aura 
'.pour objet les Moutons y me 
fournira deux Réflexions. J’e- 
xaminerai 1®. fi les Moutons font 
vraiment bêtes : 2®. Si les pp 
qui figurent avec le Champenois 
doivent être de Champagne j ou 
fl l’on peut les prendre indiftinc- 
' tement ailleurs. 

La fécondé Partie j qui aura 

pour objet les Champenois > me 

Aij 




,4 Kèfltx, Hijî. Crit, & Moral, 
fournira également deux Réfle- 
xions. Dans la première , j’exa- 
minerai les raifons qui ont pu 
.donner lieu là l’opinion de notre 
bêtife dans la fécondé je prou- 
verai que nous fommes gens 
.d’efprit. 

PREMIERE PARTIE. 

L e s Moutons font -ils des 
bÊtes ou non ? J’ai confulté 
. fur cette épineufe queftion tous 
les bons Auteurs tant anciens 
, que modernes , tant Grecs que 
, Latins , tant prophanes qu’Ee- 
cléfiaftiques ; mais la diverfité de 
leurs fentimens n’a fait qu’aug- 
menter mon embarras. En effet > 
fl quelques-uns nous laiflent en- 
. prévoir qu’cn peut regarder le 
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fur un Proverhel 'f 
Mouton comme le fymbole de 
la douceur & de la bonté, d’au-' 
très y & c’eft le plus grand nom^ 
bre , décident féchemenr que le' 
Mouton n’eft qu’une bête. Sain-: 
te Hildegarde , dam fis Lettres ;< 
S. Cyrille de Jerufalem, Injîruc^- 
tions P , l o 1 1 ; le Pape- 
Marc , Lettre à S, Athanafi j‘ 
S. François de Sales > Epttrés 
ffiritudles , 1 . 7 Ep. 1 ; S. Jeani 
Climaque , Lettre au Pafîeur;, 
S. Auguftin j fiir le Pfiaume .5 ; 
S. Ambroife , /. 2.' de Caen dr. 
'd'Ahel\ Pline naturalifte , /. 8,’ 
r. > le même 18 , c. 5 
Elîen Htfi oire des Animaux f 

/. 12^ f , 40 ; Hérodote , Callio- 
pe i parlent aflez avantageufe-î 
men{ des Moutons* Un-Pomifa 

~ “ “ ' A4 



Digitized by Googlc 




6 Réflex* Hift. Crit, & Moral, 
célébré en avoir même fi bonne 
opinion ^ que dans une de fes 
Conftitutions , il croit que les 
faux Prophètes doivent emprun- 
ter la forme de ces animaux t 
pour gagner plus facilement no- 
tre confiance. Mais d un autre 
côté 5yncfius J Evêque de Pto- 
lémaïde > dans fon Elogs de la 
rite chauve t dit qu’un animal efl 
bête à proportion du poil qu’il a; 
à ce propos il cite les Moutons. 
Voilà contre eux un argument 
bien fort. Rabelais , Pantagruel, 
/* 4 , :c, S , nous repréfente les 
Moutons comme des bêtes à qui 
la nature a refufé jufqu’à l’inflind 
qu’elle accorde à tous les ani- 
maux pour leur confervation. La 
Fontaine en penfe de mênle , 
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fur un Froverhel ^ 

Conte de l'^dd^beffe malade ; Jo- 
feph , comte Appion \ Cicéron 9 
/, 2 de la nature de Dieux f Arif- 
totc f de la nature des Animaux ; 
Arillophanc dans b Comédie de 
Plutus , & dans les Guêpes ; Plau- 
te > dans la Comédie des Bac-^ 
chijdes , traitent ks Moutons 
encore plus.mal* Les Grecs en 
général comparoîenc la vie des 
fots à la vie des Moutons , 
npoCar/v ^iof ; & Us appel- 
lôient la Ilupidité, un efptis de 
Mouton y rifioCairm n^o4, . . ■ 

Quel parti prendre au milieu 
de tant de contrariétés f oferois- 
je moi foiijle Pygmée décider 
entre tous ces grands Hommes £ 
3Mon , Mdfieurs. 

Ksn tt^rum intuvot tûntAt <6mpmtrtlite% 

Aiy 



Digitized by Google 




4 



^ Réjîex, Htjî, Criu MoraL 
Et Je crois que vo«s feuls pou- 
vez être juges dans cette caufe. 

Muhn' Mais en fuppofant que le 
Mouton ne foit qu’une bête , 
faut-il néceffairement , que les ^ 
qui figurent avec le Champe- i 
nois foient de Champagne ? Ra^ 
bêlais^ dans fon Pantagruel, livre 
4 , chap. 7 , voulaht dire à Pa- 
nurge qu’il eft une bête , le met. 

dans la balance avec un Mouton. ' 

/ 

iVoilà donc le Mouton d’un côté 
ôc Panurge de l’autre ; cela fait; 
bête pour bête y la partie eft égar. 
le. Si l’Auteur de notre Proverbe 
en avoir ufé avec autant d’équité, . | 
je croirois , en entrant dans l’ef: 
prit de fa comparaifon , qu’il , 
faudroit néceflairement , pour 
lendre tqutesçhofes égales ;quc* 



” '•-■-'Je 
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fur un Proverbe,^ ÿ 
le Mouton fût Champenoîs;mais 
ayant mis d’un côté un Champe- 
nois tout feul 9 ôc de l’autre pp 
'Moutons , il eft évident que la 
fomme de bêtife doit l’emporter 
du côté des Moutons. Je penfe 
donc , Meflieurs , quoique ce 
ne foit pas votre fentiment, que 
pour rapprocher cette propofi- 
tion de fa jufte valeur , il n’y au- 
roit pas grand inconvénient à 
glilfer quelques Moutons étran? 
gers parmi nos pp. * 

* Pourvu néanmoins que ce ne foit pas 
de ces Moutons d’Arabie dont parle Héro- 
dote , lib, 3 , qui ont la queue longue de 3. 
coudées. 




10 Kéflex, Hijï, Crit, & Morah 



SECONDE PARTIE. 

vrn»un O I ï'e confidére que Je 
Kéiicxton. Proverbe j on croira 

que Topinion de notre bêtife eft 
nouvelle. Il efi cependant certain 
que cette opinion eft très-ancien- 
ne ; ce qui le prouve j c’ell que ^ 
Ccntis de dans une infinité de bons Livres 

la Reine de 

K-t/. Nc« anciens , nous nous voyons pro- 
loxif .r/,diguer les épithétes deioM^ de 
Balourds , de Lourdiers y ôcc. 
comme des titres qui nous appar- 
tenoient déjà depuis long-tems» 
Mais qu'eft-ce qui peut avoir ~ 
donné lieu à cette opinion ? beau- 
coup de chofes félon moi. Pre- 
mièrement la réflemblance de 
notre nom avec celui des an?- 
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fut un Proverbe, . i v 
cîens Campaniens , Campant : * 
d’ailleurs on dit communément 
d’un Tôt , qu’il ne fait point d’hé- 
réfie. Or nos Compatriotes n’enr 
ont jamais ni fait ni fouffert 
témoin leur attachement à 1» 

Ligue > jufqu’à l’abjuration de 
Henry IV 9 témoin encore l’ef' 
clandre qu’ils firent à leur Evê- 
que Carraciol de Melphes , lorf- 
qü’il s’avifa de leur prêcher des 
Héréfies > tant dans fon Eglife , Defgi er- 
que dans le Marché aux Co- 
chons. Mais pour en venir à des 
faits plus pofitife > ne faut-il pas 
avouer que la Chàmpagrte eft 
en état de mettre fur pied un plus 
. grand nombrede fots qu’aucune 

Les CampanieiTS'J>affoîent pour des fots, 

Voy, Alexand. o 6 alex. W. 4 , caf, 13*- 
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Réflex, Hijî, Crit» d* Moral, 
autre Province ; que de tout tems^ 
elle en a fourni beaucoup à l’E- 
tat ; que quelques-uns d’entre ■ 
eux fefont diftingués de maniéré' 
qu’on a cru que leurs dits & gef-^ 
tes dévoient être tranfmis à la’ 
poftérité ? Combien d’exemples 
n’en trouve -t-on pas dans ces- 
Chroniques fincdres , connues 
voy.vouv. fous le nom de Contes de la Reine 
de Navarre , des cent nouvelles 
nouvelles , dre, La bonne Alix ÿ 
qui, pendant l’abfence dé fon’ 
mari , fàifoit faire des oreilles à 
voy. La- l’enfant qu’elle portoit , n’étoit- 
elle pas du pays Champenois t 
n’avons-nous pas eu un Blaife 
Gaulard , homme plus rare dans 
b”‘gJi. ^on efpéce que tous les héros de 
gù. N»' ja Gtece & de Rome, & d’au-- 
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ftir un Proverbe, 
tant plus heureux , qu’il a trouvé 
dans fa Patrie un Hiftorien digne 
.de lui ? Enfin , dans le tems que 
les Jefuites voulurent s’établir à 
Troyes, ne femmes - nous pas 
. convenus nous-mêmes que nous 
étions des bêtes j lorfque les Dé- 
.putés que nous avions envoyés 
.au Roi, lui repréfenterent que 
toute terre n’étoit pas propre à 
porter toute forte de fruits : Non www 
Omni S fer t omnia îetlus , ôc que le de Kîcher. 
terroir de Champagne ne valoit 
rien pour l’efprit f 

Mais au lieu de juger de la 
Champagne par tous ces faits dé- 
favantageux , n’auroit-on pas dû ' 

,au contraire l’envifager charita- 
blement par les traits qui lui font 
honneur. Le P. Binet , dans la 



« 
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■1 4- Rcfiex, Hijîm Crit. & Moral. 
vie de S. Aderald , ne nous a-t-il 
pas rendu une juftice bien flatteu- 
fe quand il fait dire à fon Saint , 

fts. «5*- Troyes efl pleine 

de bons efprits & de langues bien 
pendues. Si la Champagne a four- 
ni beaucoup de fots y n’a-t-elle 
pas vû naître de gprands Hom- 
mes? Les BoucheratSj les Col- 
berts , les Girardons , les Mig- 
nards , les Camufats y les le * 
Cointes y les Pithous > les Té- 
mifeuils j les Pafferats , les La- 
fontaines, ôc tant d’autres qui 
ont illuftré leur Patrie & la Fran- 
ce , étoient-ils donc des bêtes ? j 
en fommes-nous, Meffieurs , , 
nous qui compofons cette bril- ^ 
lante Académie ? Mais , nous dit- 
on , vou« êtes bons : nous ne di- 



I 

¥ 

Digilized Q<)ogle 




r 

fur un Proverbe^ 
fons pas le contraire. Parce qu’on 

eft bon , eft-il dit qu*on foit bê- 
te ; ou parce qu’on a de l ’efprit , 
faut-il qu’on foit méchant ? la bê- 
tife & la bonté font-elles donc 
des qualités abfolument infépa- 
rables f l’expérience ne fait-elle 
pas voir au contraire que prefque 
tous les fots ne valent rien ? Un 
fameux Auteur de ce fiécle n’a- 
t-il pas démontré que jamais un 
fot ne fut honnête homme > & Roua. r/,. 
^tie de tout mal foîtifè ejî le vrai ‘ 
Type. Sans entrer donc dans un 
plus grand détail , concluons 
avec ce grand Homme, que qui 
dit méchant dit fot; que par la 
raifon contraire , qui dit bon hom- 
me , dit homme d’efprit ; que 
par conféquent , nous & nos 
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^ 6 Réfl, Hilî. Cr* & Mor\ fur un Pi 
Compatriotes nous fommes gens 
d’efprit , & que c’eft l’Auteur 
du Proverbe qui eft une bête, 

iltratiturque novas Jr ondes , & non fuafoma. 

yirg. Georg. 1. 2 . 
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PROJET 

D’UN VOYAGE 

EN ESPAGNE; 



Tome 14 ' H 
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N Ous ne donnerons le mémoire 
fuivam cjue par extrait. Ce 
nejl pas qutl /oit inférieur à ceux 
que nous publions en entier ; mais 
la nature du fujet avoit exigé de 
r Auteur beaucoup de détails ^ ,qui 
nécejfaires dans ^intérieur de notre 
Académie , rîattr oient pas eu peut* 
être le meme, mérite aux yeax du 
Public, 








P, R O J ET : 



D’UN VOYAGE 

EN ESPAGNE, 

Pour conftarer un fait impottaaf 
. de iHiôoire du Chevaliefi 
• Don- Quichotte. 

3 • * 

Lû dans Py^fadémie le iq 
1.744, 

"Par M.' l’un des.fepr^ 

Aikhidüt &fMhnh mtramur fnntn <mieK 
Pfopert, J.;z..EI. 

C E filit eft ia morf du Ber^ 
gcr Chry foftéme , qui moo^ 
ftït d xnnoor pour la belle Mar«- 
ceik. Dm Ouich» liv^ 2 , 

. Bii- 
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*20 Projet d*un voyage 
12 & 13.^^ C’eft une ch'ofe dé- 
plorable , dit notre Académi- 
cien , que de voir à quel ex- 
cès eft porté parmi nous Tef- 
prit de legéreté & de plai- 
fanterie. Les opinions les plus 
J, refpe£lables , les fentimens les 
plus accrédités en ont éprour 
vé les' outrages. L’amour mê- 
nde PU. y, me > ce fentiment qui chez 
fofiac/^^ .. les Anciens étoit regardé com- 

hut^ch.in ' , - , ° I • 

x.rttic, me la lource de toutes les 
’yy vertus ne paroît plus dans nos 
5, converfations que comnie un 
fujet de ^plaifanterie. Ses ef^ 
fe"ts lëy plus admirables ou 
\y font traités de chimères , ou 
font tournés en ridicule ; Ôc 
,,.il n’eft pas rare de trouver des 
fa gens a qui , du plus grand Cens- 




/ • en Efpagnêl iï! 

'iy froid du monde , vous .afluî* 
a rent qu’on ncn meurt point- 
„ On a beau leur repréfen^^ 
y, ter que , dans les extraits de 
y Conftantin Porphyrogénète i Covji. 
y, on trouve un Prince Méde , ta? 
y, nommé Stryangée , qui moU' , 
y, rant d’amour pour la Reine 
yy Zarine , fe tua pour fortir plus 
’f, vite d’embarras ; que le Prince * 
Antiochus en feroit mort , fi 
jy le Roi fon pete ne lui avoit 
5, pas cédé Stratonice ; que chez 
,, les Romains , il étoit tout or- 
„ dinaire qu’on en mourût y 
y, comme nous le voyons dansi 
yy Properce ; & qu’enfin , fatis-f/^fy*^ 
yy fortir de notre fiécle , nous. 
y, connoiffons beaucoup de jeu.-, 
nés gens, qui fans doute uct 
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Projft d*un vûyage 
y, vivroient plus 9 lî des beaùtds 
y, compati fiâmes n’avoient pri»- 
>, foin de conferver leurs jours.- 
„ Rien ne peut en r impofer à 
fj nos Pyrrhoniens indociles;.- 
yy Exemples anciens ou moder- 
y, nés , ils les rejettent' tous 
y, les anciens , comme trop éloi^ 
yy gnés, les modernes, comme 
„ n’étant point aflez publics, 
y, Tamil efi vrai qu’il entre beau- 
^ coup de maiivaife foi dans leur 
yy incrédulité ! 

• „ Cependant, continue notre 
y. Académicien , il feroit impôts 
y, tant d’oppoier une barrière à 
yy cet efprit contagieux de plaifea- 
y, terie 61 d incrédulité On y réuP 
yy (îroit peut-être fi l’on pou voit 
^découvrir un fait q^ui ne fat 




en Efpa^ne, ' 2 $; 

ni trop éloigne ni trop pro- 
a che de nous ; qui rapporté par 
)) un Hiftorien recommandable y. 
yy pût recevoir d’ailleurs le plus 
yt haut degré d’évidence , tant 
f3 par la commune renommée . 
yy du pays > que par des titres 
yy en bonne forme, émanés des 
fy Archives publiques , & je 
yy croîs avoir trouvé tous ces 
yy caraâères dans la mort du- 
y. Berger Chryfoftôme. 

y, Cette mort eft d’autant plus 
yi frappante , qu’elle n’a point 
„ été éprouvée par un homme 
i,,du vulgaire. Chryfoüôme étoit 

J, un homme de Lettres & un 

^ » 

fçayant j qui certainement ne 
,y fe feroit point lailTé mourir 
^yy d’amour, s’iin’avoit eu de bon* 




54 Projet Sun voyagé 

55 nés raifons pour cela. Soit 
,5 hiftoire , qui na pas 200 

ans de date, fut d’abord écrite" 
en Arabe par Cid-hamet Be- 
j, nengeli , dont on peut voir l’é-» 
,, loge au chapitre IX de l’Hiftor ' 
5> rienGaftiltan. Ce dernier lui- 
5, même n eft point un conteur de • 
,, Fables ; c’eft un homme inG; 
',5 truit dans l’école du malheur,- 
,, & qui n’a point envie de rire.*' 
,5 Enfin ce fait , outre la preuve- 
„ hiftorique qu’il a pardevers. 
foi, eft fufceptible desprea- 
ves juridiques Jès plus com-^ 

' ^5 plettcs , tant par témoins que 
^ par écrit; pour les lui procu- 
^ rer, il neft queftion que de 

U étoit Soldat ; faurtc 5c manchot* 

fairQ 



f 
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en Efpagne. a j 

faire un voyage fur îes Heux. 
Après avoir démomré l’utilité 
de ee Voyago, foit par rapport 
à la morale , foit par rapport à 
Thiftoire, TAcadémicien conti- 
nue en ces termes: Rien ri’eft 
,, plus propre à foire honneur 
a à notre Académie. Ce voya- 
ge eft dans le goût de celui 
„ qu’entreprirent les .premiers 
' héros -de la Grèce , pour con- 
quecir la Toifon d’Or, qui en 
„ •valoir bien moins la peine. Il 
5, reffemble encore plus au voya- 
,, ge que des fçavans ont foit 
„ depuis peu aux deux extré- 
,, mités de la terre , pour en 
déterminer la figure. Toutl’u- 
,, nivérs fçavant s’eft réuni pour 

.y, applaudir à leur entreprife. 
Tome IL C 




^6 Projet à' un voyage 

Soyons fûrs que la nôtre n’au- 
y, ra pas mqins d’approbateurs ; 
3, peut-être même en aura-t-eU 
3, le davantage. Au moins fuis- 
je perfuadéj'ôc je le dis fans 
y, vouloir attaquer perfonne , que 
3, la découverte d’une vérité hif- 
3, torique vaut bien celle d’u- 
3, ne vérité phyGque ou mathé- 
3, matique. 

3, Mais avant que d entrepren- 
p, dre ce voyage il eft à propos 9 
>9 dit notre Auteur , de faire 
3, quelques obfervations fur deux 
39 points 9 Tun de Géographie > 
j9 l’autre 4 e Chronologie 9 qu’il 
99 eft important d’éclaircir j je 
, 3, veux dire fur le lieu & l’année 
„ on mourut le Berger Cbry- 
3, foftôrae». ^ 

■ * î . . , " 

* - L *. 
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en E/pagne: 27 

« Autant qu’on peut conjec- 
y, turer , en rapprochant divers 
yy paffages de Cervantes > le! 
jy Village ou mourut Chryfof- 
yy tome étoit à l’entrée des 
yy montagnes , à peu de diHan- 
yy ce du Port Lapice. Mais quel 
yy étoit précifément ce Village? 
y, C’eft ce qu’on ne peut dérer- 
„ miner que quand on fera fur 
yy les lieux. Cervant*es écrivoît 
,, l’hiftoire en Philofophe; il n’y 
y, regardoit comme elTentiel que 
yy ce qui pouvoir avoir rapport 
yy aux mœurs ; il a négligé tout 
y, le refle , 6c fur-tout la Géograi 
yy phie. Voilà pourquoi il ne 
yy nous apprend pas même le 
yy lieu où demeuroit Don Qui- 

yy chotte. C’étoit j dit-il , dans 

C ij 



r/*. t. f; 
î. c?" hi. i, 
• ?• 
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2 8 Projet ^un voya<ie 
„ un Village de la Manche dont 

I 

f. .. f. i. ■ J, le nom ne me revient pas , en 
,, m Itigar de Mancha de cuyo 
yy nombre no quiero accordarme» 
yy Mais incontinent après il nous 
yy remet fur 'la voye , en nous 
„ apprenant que la Princeffe 
„ Dulcinée étoit d’un Village 
yy voifinqui'fe nommoit le To- 

yy bofO. 

y, Voici donc la maniéré dont 
„ Je crois que l’Académicien 
„ voyageur doit diriger fa mar- 
„ che. Il faut d’abord qu’il aille 
" yy direftertient dans la Manche y 
yy^ au Village du Tobofo. Il 
eftimpolTible qu’on y ait per- 
du la mémoire d’une Dame 
J, auffi confidérable que la Ptin- 
„ ceffe Dukinde, On s’y fou- 
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éri Èfpagriei âp. 

viendra parconféquent da 
Chevalier Doh Quichotte > 
».de tout CQ qu’il a fait pour 
>, la Prirtcefle ; & j’on fçaura 
iy précifément le Village où il 
yy faifoit fa réfidence. 
iy Du Tobofo , l’Académicien 
paflçra au Village de Don 
» Quichotte. Là il puifera de 
y y nouvelles lumières > foit dans 
» la famille même du Cheva- 
yy lier y * foit dans celle de San- 
y) cho-Pança fon Ecuyer, foit 
,, enfin dans la çonverfation des 
yy habitans du lieu. Il feroit bien 
yy étonnant que parmi tant de 

’^Lors de fa première fortie. là Nièce 
- n’ avoir pas ao ans. Elle étoit encore, lorf- 
qu’il mourut , fort en âge. de Ce marier ; 
& il eft vraifemblable qu’elle a laifle pof- 
mérité. 




5 0 Projet êt an voyage 

,, perfonnes qui ont été à pottéer 
,, d’être infttuites , il ne s’en- 
,, trouvât pas queJquune à qui 
„ le nom du Village où mou- 
„ rut Ch'ryfoftôme fut relié dans 
yy la mémoire. Notre Académi- 
„ cien fe tranfportera tout de 
,, fuite dans ce Village. Il y le- * 
yy vera une èxpédition du Tef- 
y, tament de Chryfollôme , par- 
yy lequel , après avoir expliqui^ 
y'y les caufes de fa mort y il infti- 
,, tue la belle Marcelle pour fa. 
yy légatrice univerfelle. Il inter- 
rogera les gens da^pays 6c 
y y fera drelTer un procès-verbal 
,, de leurs réponfes. Enfuite il 
yy ira à la Fontaine du Cormier,' 
„ auprès de laquelle Chryfollor 
« «le fut enterré J il tâchera d’y. 
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en EfpagneZ • 

découvrir l’Epitaphe qu’Am-' 
broife fit graver pour Ibn ami > 

& il en • prendra une copie 
ii figurée. • 

• ,, A l’égard du point de Chro‘^ 

'jj nologîe , continue l’Auteur j je 
jy crois dès à préfent pouvoir le £i- 
y, xer. Il eft vrai que Cervantes n’ar 
J) pas été plus attentif à marquer 
les dates que les noms de lieux; 
y, que même ilell tombé dans que 1- 
y) ques Anachronifmes , comme 
,, l’ont remarqué, Don Gregorio "* ‘*‘- 
yy May ans i Sifear, & lofçavanr 
J, Auteur du Dialogue des Lan- , 

JJ gués. :, mais il a fçin de temps. 

en. temps de citer dâs épq-: 
jy quès frappantes Tuf îefquélles' 
jy on peut fe régler. De cette 

i, nature eft l’hiftoire de i’Efcla" 

C iv. 
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'52 Projet d* un voyage, 
y, ve qiii arrive dans une hôfel- 
ii lerie avec la belle Môrifque.. 
3, II nous apprend qu’il avoir été^ 
,, pris par les Turcs à la BataiK 
,, le de Lépante,"qui fe donna 

,, le 7 0£lobre 1571 : * il refta 

* ■ 

* Don (Gfegoriô Mayanà i SjÆaf ifiet- 
cette Bataille en 1572 , au moins dans rédir. 
tion dont je me fers, qui eft celle de 1744 
à la Haye. Notre Académicien a mieux 
aimé fuivre le Texte de Cervantes , qui 
s^àccofde fur ce pdînt avec le plus grand 
nombre des Hiftoriens. U s’eft trouvé dans, 
la néce/fité d’appuyer lur le même Texte 
toutes les diftuffions chronologiques qui- 
concernenf les Vice-Rois d’Alger. Depuis 
Chéredin BarberouiTe , qui mit ce Royau- 
me jfbus la proteâion du Grand-Seigneur 
rhiftoirè d^Alget eft datis une confuiîon dé-‘ 
piorable.':Blie n’offre tien de ftiivi , même 
dans les Hiftoriens Arabes, Cela, prouve 
d’autant plus combien Thiftcire de Don 
Quichotte' eft importante pour éclaircir^ 
T-Hiûoire univei&Ue» ‘ ii. • : 

‘ '.t‘ A - ' ' ■ 
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en Efpagne. "3^ . 

f, for les Galeres de Conftanti- . 
,, nople jufqu a la fin de i J74 que 
,f mourut UchaH-Fartax ,fon pre- 
,, mier Patron j * il pafla enfuite 
„ au fervice d’Azanaga , qu’il foi- 
„ vit en i57pà Alger,*^ où il ne 

* Ce fameux Renégat qui fut Vice-Roi 
d’Alger , & à qui le Pape Pie V vouloit 
former une Principauté en Italie, pour l’en- 
gager à rentrer (dans le fèin de l’Eglife, 
mourut peu de mois après la prife de la 
Goulette ^ y de cdtiafocos mefes mwio mi 
^rw/. pl r vfc-j/»' : narronféauent ce fut à la 
fin de l’année 1574* C'eft une date qu’on 
ignoroit en Europe, faute d’avoir fait at-^ 
lention au Texte de Cervantes. 

** Azanaga fut Vice-Roi d’Alger : y 
flego à fer muy tico,y à Ser-Rey de Argèh 
Il fut nommé à cette Vice-Royauté en 
jj7ÿ. Voici comme je le prouve. Don Pe- 
dro d’Aguilar , gentilhomme d’ Andalou-, 
lie, avoir été fait efclave à la prifë de la 
Goulette en 1Î74. Il fe fauva de Con(~ 
|;antinople & revint en Elpagne deux ans 
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3 4 Projet / m voyagé 

«paroîtpas qu’il foit refté plus d uit 
,, an. Ainfi fon retour en Efpagne 
doit tomber à l’an i y8o‘, vërs^ 
la fin de l’été. Voilà précifé- 
Vj ment l’époque de la mort de 
Chryfoftôme qui avbitété en- 
i, terré peu de temps auparavant, 
„Or depuis 1 y 8o , jufqu’àja. 
>5 préfente année 1 744 y il ne s’eft 
écoulé qu’environ 1 6^ ans ; em 
jy comptant, à la maniéré d’Hero- 
y^dotejtrois générations pour cent 
y, ans , cet efpace ne faitguères 
^^yque cinq générations. II eft. 
y, donc clair qu’on trouvera danS' 

après, c’eft-à-dire en ifjë. Lorfqu’on ra- 
conte fon Hifloite il ëtoit marié & avoir 
trois enfans ; je mets pour tout cela 4 ans- 
^ui nous conduilênt à l’an i ySo, Azanaga: 
avoir été nommé Vice-Roi d’Alger Van*^" 
fiée ftcccdcnte ç’étoit donc en ijts.. 
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en Efpagn'e, 5 f 

5, le pays plufieurs vieillards, 
,, dont le quatrième ou cinquiè- 
„■ me ayeul aura pu vivre avec 
V, le Berger Chryfoftôme , ôc 
,, en aura tranfmis l’hiftoire i 
J, fa poftérité. Ainfi la vérité 
qui n’aura palTé que par cinq 
J, ou fix bouches , doit dans 
,, celle de ces Vieillards fe trou- 
,, ver encore faine ôc entière. 

Outre Pobjet principal de ce 
voyage", T Auteur èh’prôpofe un- 
autre qui ne feroit guères moins, 
utile. 

„ Pendant qu’on fera fur le»; 
J, lieux, dit-il, ne pourroit-on 
pas , en conférant THiftorien 
„ Caftlllan , no*n-feuIement avec 
5 , la tradition du pays , mais en- 
core avec le Texte original 




'^6 Projet (P un voyage 
,, de Cid - Hamet Benengè^ 
,, li , * drefler , i° un Iti-» 
,, neraire de Don Quichotte > 
J, où l’on marqueroit . exade- 
ment les routes qu’il a tenues; 
y, & les lieux où il a été ; 2 ” de 



bonnes Tables Chronologi- 
yy ques où chaque fait feroit ran- 
yy gé fous fa véritable date. 

y, Ce travail bien exécuté jet- 
yy teroit une grande lumière fur 

‘ ’d • i J” 

"yy IQUIC I IlIlXOtrC uu tac 



yy Manche. Il nous mettroit en 
y, état d’en donner une^ édition 
yy bien fupérieure à toutes cel- 
yy les qui ont paru. Nous pour- 



* Ce Texte n’a jamais été imprimé. Le- 
Manuscrit <ioic être dans la Bibliothèque, 
de l’Efcurial. Si l’on pouvoit en avoir une 
copie , ce feroit un vrai préfent â faire ait . 
Public. , 



( 



/ 
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€n E/pagne. 37 

J, rions même y joindre une - 
„ nouvelle verfion françoife. Car 
g, quoique celle de l’Abbé de 
g, S. Martin, qui eft entre les 
,, mains de tout le monde , foit 
,, agréable , elle n’eft* pas tou- 
,, jours ’fidéle ôc l’on y trouve 
,, des omiirions importantes. On 
,, ne voit pas , par exemple , à 
,, quel propos le Traduêleur a 
fupprimé les bonnes difpofi- 
j, tions où mourut le Chevalier , 

,, après avoir reçu tous fes Sa- 
,, cremens, Dejpues de recibidos 
,, todos los Sacramentos g chofe , 

, dit l’Hiftorien , qui n étoit ar- 
ii rivée avant lui à aucun Che^- 
,, valier errant. 

Nous bornerons ici notre ex- 
trait , le relie du mémoire ne 




^8 F rejet d'un voyage i &c^ 
contenant que des détails œco- 
nomiques fur la dépenfedu voya- 
ge. Nous ajouterons feulement 
que . la Compagnie adopta le 
projet de l’Académicien , & 
que d'un confentement unani- 
me i l’Auteur fut choifi pour 
l’exécuter. 

Converftqtte oculas interfe at que oraténebant, 

, Virg. Æneïd. 

t^ota. Ge Projet n’a point eu lieu, la 
Compagnie s’étant trouve difperfée avantle . 
temps de l’exécution, . \ 



• » 
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DISSERTATION 

SUR L’U S A GE 

DE battre sa MAITRESSE. 
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L a Compagnie avoit été in- 
formée cj^ue les Gens du 
mande & les Femmes navoient 
point approuvé) dans le premier vo- 
lume de fes Mémoires , le choix des 
fujets. Elle chargea un Académi- 
cien , connu par fa galanterie , de 
choiftr dans C Antiquité quelque 
fuj et ajfez noble ) pour nous réconci- 
lier avec la portion du Public la 
plus aimable \ ilpropofa tuf âge de 
battre fa MattreJJe qui nous parut 
du meilleur ton j & qui fut agréé 
tout d’une voix. Il a rempli fupé- 
rieurement notre objet dans la DiJ'- 
fertation fuivante f où nous ofons 
dire qu^il donne un nouveau prix au 
fujet meme ^ par la maniéré de le 
traiter, Materiem fuperat opus. 
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- AVERTISSE MENT 
DE L’A U T E U R 
PE ,LA Dissertation suivante.. 

• I 

L e fujet qu’on s’eft propofé 
de traiter dans cette Difler- 
tation eft Tufage de battre ia 
Aîaîtrefle ^ & non l’ufage de la 
tuer. Voilà pourquoi on n’y a 
point fait mention ni de 
qui , dans Ephefe 9 tua fa Mai- 
treffe à coups de bâton;nid’ 06 l:a-' 
vius Sagitta , qui , ayant couché 
avec Fonda, la poignarda 
qu’elle ne vouloir pas l’époufer ; 
ni enfin de ce que les Romains 
appelloient le plaifir de l’occi^ 
fion : cruauté , qui > félon l’Abbé 

de S. Real , avoir pour motif de 
Tome IL D 
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42 y^vertiffementi 

s’afTurer qu’on n’auroit point de 
fuccefleur dans la pofîeflion de 
îa perfonne aimée. 

' On ne condamne point ces 
'difFérens procédés > puifque Ta- 
mout en eft le principe ; mais on 
ne cohfeilleroit à perfonne de les 
imiter. On n’a voulu préfemer 
dans cette Differtation que des 
exemples d’ùfage j & qui ne . 
fortifient point des bornes de la 
belle Galanterie. 

- On a rejette en notes toutes 
les difcufifions , qui placées dans 
le difcours , en auroient inter.- 
rompu'le fil ou rallenti la. cha- 
leur. Les Sçavans qui voudront 
confulter cès notes , les trouve- 
ront féparéraent à la fuite delà 
Pifiertation. 
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^ 'sué -L’ÜSAGE 

D.E B.ATTRE SA MAITRESSE.’. 

Ji . - . . .! r 

«' m.. hti- mtjlus ^ahundat amor. Ovîd. 

Heroid, Hypfyp. Jafl 

t . . . . » ‘ - » . .« ‘srf » *# . • . . J ‘ ^ . . l * • 

B -Attre ce qu’ôn aime eft 
l’effet lé plus, naturel de 
• tout fentiment d’affe;dion* Aimer 
battre, ne' 'font Jqir une- meme 
ekofe. y dit , dâqs.' Atiffophanej, 
UH' Difciple de.: Socrate* Les> 
anciens Rois. Parthes faifoicnt: 
4^chirer-à .coups déjVÇîgés cei^x; 
de. leurs, Gouçtilàns qü’i^ feon/Çr- 

ïoient de leur javeur. IliyiiavoHiÊ* 

D il 

* 



DISSERTÀtlON 
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•^ 4 - DiJJertation fur f ttfage 
Lacédémone un’ Aùtèl autour;, 
duquel on affembloit chaque an- 
née toute la jeunefle de l’un ôc~ 
de l’autre fexe ; là les jeunes filles - 

IJ. ^ ^ • 

fouffletoienf lès jeunes garçons 
pour leur infpirer le défit de de- 
venir Epoux. 

' * L’amour > ce fentimeht fi fu^- 
périèür à tous ceux dont notre 
ame'eft capable , àuroit-il moins 
de délicâteflè ■ que la tëndrefib' 
paternelle & filiale , dont 4a 
Poète a Voulu parler; que latent- 
’ dre artiitié dont faifoient prbfer+ 
fionlës;R<ôis Pftrthes que. ce 
fentimeht , froid puifqü’ll eft rui^ 
fohnable f qui rîbuS porte à nous 
tèproduirë ' dans < 'dès embrafiè^ 
ifeenai^idhie'^? Un teipsiiddd^ 

■ ' ÿé eft infoutcnable. • >- - ‘ j ‘ s • ^ * 



f 
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de hanrè'fif Mattrejfe, 4 ÿ: . 
: • Cependant , pat une inconfi- 
dération qui n’eft que trop com- 
mune dans, le monde > on con- 
damne tous les jours les Amans 
qui battent leurs Maîtreffes ; 
comme H ce procédé avoir quel- 
que chofe d’irrégulier ^ & qu’ils 
ne fuiviflênt point en cela le cri 
de la nature & de l’amour. 

* \ y 

Je me fuis propofé d’attaquer 
ce faux jugement dans la Differ- 
tation que j’ai l’honneur de vous- 
ptéfenter & qui fera divifée en 
trois Parties. ■ i : • 

J’établirai dans la' première , 
(qu’il eft de la bienféance de bat- 
tte ce qu’oii aime -, & que rien 
tte produit de fi bons ^ets. 

• Dans la fécondé-, qüe’des 
precs ont battu leurs Maître/Tes, 




4^ TyiJI^naUon fur î ùfagv 
& que les R omalns ' en : ont ■ fait, 
autant. .. • -i .. 

' Dans ' la troifiéme y qu’on . n’a 
battu fa Maîtrede' que dans le» 
fîécles polis* i 



PREMIERE PARTIE. 

Il cjl d fia bienféante de battre ce 
qu'on aime , & rien ne f réduit 
de l'tbonsfffetsS. 

I L faut faire. une. grande differ 
rènce. entre Jes bienféançes- 
du monde & les bienféances dq 
J’aHfiôur., Ce. qu’on entend par 
bienféance.u’eô. autre cho.fequç 
k. maniéré d’être la plus con ver 
nable à l’état de. chacun. Or au^ 
lant'.il fied à' un ihomnie fanS' 
amour, de, conferver unç, ,arx\çj 
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àe battre fa MattreJJei 47- 
ëgale, & for-tout de refpe£ler 
les Femmes J autant.eette éga-' 
lité d’ame & ce refpett feroient- 
*ils dép^Iacés de la part, d’u* 

Amant* 

Le trouble j l’inquiétude, lai 
fureur , l’emportement y voilà 
les qualités qui conviennent à 
fon ame. Plus un Amant extrar 
vague plus il a l’éfprit de fon 
état, plus il a de titres pour.plai- 
re. Et quelle Femme un peu dé- 
licate feroit flattée d’un homma- 
ge où -la raifon préfideroit ? C’eft 
pour cela qu'on a dit ancienne.- hrh- 
ment qu’il n’étoit pas permis,mê-'^'^^’”’ 
nip aux Dieux, d’être à la fois ’ 
amoureux & fages. Ceft aufli 
ce qui a fait dire. à. l’Auteur des Moral, n„ 
Réflexions.morales , qui con-’”* 
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Dijfertarion fur l'ufage 
noiflbit bien le cœur & le mon» 
de i qu’un honnête homme ne 
peut être amoureux comme un- 
fot , mais qu’il peut l’être comme ' 
un fou. 

Autant la folie eft néceffaire à 
Famé ^ autant le défaut de refpeâ: 
Feftdans le procédé. Je ne m ar- 
rêterai point à prouver combien 
il eft doux d’en manquer ; quel 
homme eft affez malheureux 
pour ne l’avoir jamais éprouvé !- 
Mais à confidérer la chofe dans 
fon principe^ pourquoi un Amant 
refpederoit-il fa Maîtreffe l Si ^ 
comme tout le monde en con» 

‘ vient , l’amour peut égaler, le 
fceptre & la houlette , à plus 
forte raifon peut-il effacer cette- 

légère différence que l’ufage 

poli 
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de battre fa MaîtreJJe, 451’ 
poli met entre les deux fexcs. 

D’ailleurs, entre Amans, on ne 
doit avoir rien de caché l’un pour 
l’autre ; on doit mutuellement fe 
faire part de tous les mouvemens 
qu’on éprouve , de quelque 1137 
ture qu’ils foient. Les afFoiblir 
par la maniéré de les rendre , 
c’eft diiïimulation , c’eft per^ 
fidie. J 

Mais je veux convaincre mes 
contradiéleurs par le témoigna- 
ge de leur propre confcience. 
Je demanderai donc à ceux d’en- 
tre eux qui ont aimé , fi , Iprf- 
qu’ils étoient mécontens^de leur 
Maîtrefle, ils n’ont pas été quel- 
quefois tentés de la battre ; fi 
du moins ils ne lui ont pas djt 

, fou vent des impertinences. Je 
Tome IL E 




’50 Dijjertaîîon fur 
défie qu’aucun me nie le fait. 
Or maltraiter une Femme de 
paroles , ou porter la main fur 
elle /Ce font deux procédés éga- 
lement contraires à ce qu’on 
appelle les bienféances du mon- 
de : tous deux partent du même 
principe. Si donc il y a quelque 
différence ,il faut convenir qu’el- 
le n’eft pas à l’honneur des Amans 
qui nont point battu : doués 
'd’une ame plus parfaite , ils au- 
•rôient été capables d’un fenti- 
'menit plus vif /& fie s’en feroient 
pas' tenus à de fimples imperti- 
nences. 

Je dirai plus. Quand même 
on ne feroit point amoureux , dès 

4 ^ 

• qu’on fe prête aux bontés d’une 
Femme/il eft de la bienféance de 




de battre fa Maîtrejfe, 5>i’ 
îie lui point épargner les coupç. 
Lai raifon en çft fimple. Après 
ainaer tendrement la perfonne 
qui nous aime , le meilleur pro- 
cédé qu’on puiffe avoir pour elle 
eft de la bien tromper ; & com- 
ment la tromper mieux qu’en lui 
prodiguant les démonftrations de 
l’amour le plus vif & le .plus dé- 
licat f 

J’aimerois -même afîez qu’en 
pareil cas on la battit un peu plus 
•que fl véritablement on l’aimoit; 
j’ai remarqué que dans tout-fenti- 
ment qu’on veut feindre j on ne 
• rend bien la vérité qu’en la char- 
geant un peu. , ■ " ' 

- Ce qu’il y a de certain y o’efl: 
que quiconque en iiferoit autre- 
ment feroit d’autant plus con- 

Eij 



N 
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DiJJ'erîàîton^fur tufage 
’damnable , que de toutes les 
preuves d’amour auxquelles peut 
s’attendre une Femme, qui fe 
croit aimé^ , c’ell la plus facile à 
lui donner. • - " 

' Je ne pénfe pas que peffonne 
me difput-e les avantages de ccuc 
méthode. Depuis qu’on a réflé- 
chi fur J’amour on eft univerfelle- 
ment convenu que les querelles 
des Amans font' une des armes 
les plus puiflantcs de ce Dieu. 
Homère n’auroit.pas manqué de 
les placer dans la ceinture de 
'Venus, fid’amour dansfon fié- 
^ cle^eut été mieux connu. Le 
Hh, TaflTe en a paré la ceinture d At:- 
ub. mide ^ 'ôc Tércnce avant lui nous - 
avoit afluré qu’elles renouyeilent 
'l’amour. ^ 



/ 

I / 
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battre fa Aîattrejje. ^ j 
Si de fimples querelles pro- 
duifent de fi bon eifets , com- 
bien doivent-elles en produire 
de meilleurs quand elle font por- 
tées jufqu’aux coups'? 

: Plus'une Femme eft re'voltée 
dans l’inftant qu’on la bat j plus 
elle eft agréablement furprife 
quand on lui fait appercevoir au- 
tant de preuves d’amour dans les 
outrages qu’elle a reçus. Plus 
elle regardoit avec horreur le- 
furieux qui’la-frappoit, plus elle 
çfl: profondément attendrie., 

quand elle ne voit plus en lui 
qu’un adorateur jaloux , qu’un 
Amant éperdu. > 

: Cç procédé feul, çft; capable 
^ de prouver le 'grand amour ^ 
ôc de l’imprimer dans un cœur 

Eiq 



Pfop, ut* 
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5'4 DiJJerîation fur l'tfjnge 
' où l’on veut regner fans rcferve; 
Où feroit la gloire de plaire , lî 
ïon n’a-voit-pour k perfonne ai- 
méc que de bons procédés ? 

C’eft pour cela qu’Ovide con-? 
feille aux Femmes cf égratignée 
leurs Amans y fur-tout quand ils 
fc piquent d*êtr© ^eaux» C’eft pac 
Uk/o«. F/), la même raiforf qu’Aufone^ dans 
le tableau qu’il fait d’une Mai- 
trefle accomplie , exige entr’au- 
r très qualités ‘qu’elle fâche rece- 
voir des coups ôç en donner , ôc 
qu’après avoir été bien battue , 
elle aille' embraffer fon Amant* 
C’eft enfin pour cela que Proper- 
ce aima Cynthie éperduement , 
^ - & *qu’U n’aima jamais - qu’èllé : 
i«4. î. E/. elle étoit vieille & n’étoit pas» 

«. C~ W.4. , _ , 

8- jolie P mais elle le battoir* 
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de h offre fa Mattreffk f 
Il n^Y' a pas ju(<^u’ai]x Liacédé- 
nioniens qui n’ayent fenti cetw 
vérité. Ils repréfentoienc Venus 
^vee te calque en^ tête & la lance 

• Yv.*, ^P' 

à la m-ain ^ pour exprimer que les 
plus grandes douceurs font dans 
les combats qu’elle excite. Avant 
que de marcher à l’ennemi y ils 
facrifioient à l’amour > parce ^ ^ ^ 
qu’ils le regardoient non moins 
comme le Dieu des combats. u 
que comme le Dieu desplaifirs. 

Les coups que ce Dieu pro- 
cure ibntfi délicieux à recevoir, 
que , quand la- perfonne qu’on 
aime eft élevée en dignité^elle ne 

• 4 ) • w Milft, Jfé 

permet pas qu on ren prive. Le Ket\ Edit, 
Duc de Bouckingam , lors 
fon Ambaflade en France , difoit 
à Madame de Chevreufe , qu'// 

E iv 
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avoit aimé trois Reines'^, & quil 
éivoit ■ été obligé de les gourmet 
> toutes trois^ 

• ’ J * V 

Un jour que Madame de! T.: 

: jétoit revenue exprès d’Anjou,' 
pour avoir un éclairciffement 
avec le C. de R... . qui ne lui 
■" gardok pas une fidélité bien exac^ 
te ; U la prit à Ja gorge ôc elle lui 
jetta un chandelier à la tête." 
^fid i.ii.rNcus nous accordâmes , dit-il, un 
quart d'heure après ce fracas , ù’ 
le lendemain je lui rendis le fervice 
que vous allez voir. Ce fervice 

fut. de eonferver le T à 

•la Maifon de ... . Tant il eft vrai 
' „ que la méthode de battre ne peut 

produire à tous égards que d’ex-» 
çeliens effets ! 

Enfin ce qui prouve que cette 
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'de battre fa AJaitreJJe, 57 
pratique n’eft pas moins confor- 
me à la morale qu’aux intérêts du 
cœur & à la p.olitique , c’eft que 
les Religieufes qui, au rapport 
de l’Abbé Lanelet du Frenoy • Calalo^, 

O . ^ dt, Hijl. ,n 

corrigèrent les Aiémoires du'^-f-o?- 
Cardinal , ont cru devoir refpec- 
ter les traits que j’cif ai cités. 



SECONDE PARTIE. 

Les Grecs ont battu leurs 
trejfes , les Romains en ont 
fait autant^ 

N Ous trouvons dans Arifto- 
phane le premier* Amant 
Grec qui ait battu fa Maîtrefle, 
Dans la Comédie de Plutus , 
une Dame d’un certain âge vient 
fe plaindre de ce que le Dieu des 
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^8 Dijfertation fur l^ufage 
licheffes en les répandant fur fori 
Amant le lui avoir enlevé. Après 
avoir fait réloge des bonnes qna'- 
lités de ce jeune hornnîe , elle - 
entre dans le détail des tendres 
procédés qu’il avoit avec elle , 
ces termes : Quand 
7; nous allions enfèmble aux myP* 
,ytères de Cerès , fr quelqu’un 
par hafard me regardoit dans, la 
,, rue, pour cet unique regard, 
„mon Amant me battoir tout le 
„ refte de la journée : tant il étoit 
,, jaloux de la poffeflion de mon 
,, cœur. ,, ^ ■ 

Charles Girard , dont nous 
avons un do£te Commentaire fur 
cette Comédie , fait , à l’occa- 
fion de ce paflage une remarque 
bien judicieufe. ff Les gens > 
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de dartre fa Matîrejfe, Jp 
,, dit-il, qui aiment véritablement 
J, & qui font jaloux , ne veulent 
J, pas que d’autres foient amou- 
reux de leur Maîtrefle. Il ne 
,,fàut pourtant pas croire que 
„ quand ils la battent ce foit pour 
,, lui faire du jnal : on ne bat ja- 
,,mais ce qu’on aime que pour 
,>le carefler. Mais cette vieille 
,, Dame s’imagine que Ton Amant 
,, la battoit tout de bon> ce qui eft 
,,fort plaifant. ,, 

Dans Théocrite , Cinifque re- 
çoit , en pleine table , deux fouf- 
flets à poing fermé d’Efchine fon 
Amant , parce qu’elle n’a voit pas 
bû affez promptement à fà fanté* 

Dans Lucien , Crocale ,De- 

Vial* A/f» 

moifelle entretenue , n’eût pas 
été mieux traitée d’un Militaire 



Digilized by Google 




r 



1 



&0 Dîjjertatîon fur fufagè 
^ de Me'gare j fi prudemment elle 
ne fe fût réfugiée dans une mai- 
fon voifine* . ^ 

^Alais un exemple aflez frap- ! 
pant,pour qu’on puifTe fe difpen- 
fer d’en rapporter d’autres , eft 
celui que je vais ci|ec d’après le 
même Lucien. 

Gorgias , amoureux de .Chry- 
fis , étoit dans l’habitude de la 
battre. La jeune perfonne qui ne 
t'iyyf* favoit pas ce qui lui étoit avantar 
geuxj fe plaint de ce traitement à 
- fon amie AmpeJis. Voici ce que 
cette derniere lui répond. ‘‘ 

*,>ma chere Chryfis, les.aflidui- 
„tés, les fermens^îlcs larmes i 
;>les baifers , ne font que jes 
,,fyraptômes d’un -^mour naif- 
fant J mais battre ce qu’on, ai;; 
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de battre fa Mattrejfe, ' 
’^nie , lui donner des foufflers » 
lui arracher les cheveux , ou 
,, déchirer fa robe , .voilà les 
, /preuves du grand amour. Qui- 
i} conque n’eft ni jaloux , ni co- 
5 , 1ère J ne mérite pas le titre d’A- 
j^mant. Puifque le tien t’a donné 
A, des foufflets , il eft jaloux , U 
t’aime. Tu n’as rien à délirer 
yy finon qu’il te continue le mê- 
me traitement. J, 

II eft étonnant que l’Abbé Ge- 
doyn n’ait -pas dit un mot de l’u- 
fage de battre chez les Romains 
dans le traité qu’il a fait de leur 
urbanité. 

JHorace invitant Tyndaris à 
venir avec lui dans fa maifon de 
Lucrétile , après avoir vanté à 
cette belle la protection que les 
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Dieux lui accordent , la beauté 
de fa campagne , la falubrité de 
l’air , la framheur defesbofquets 
florat, Ub. & l’excellence de fon vin : ” Là , 
**^"^ 7**,, lui dit-il , fi Baccbus vient à 
',,fufciter quelques débats entre 
„ nous , Mars n’y fera point ap- 
pelle ; tu feras à couvert de la 
jaloufie de l’impétueux Cyrus ; 
„ tu n’auras point à craindre qu’il 
jjporte fur toi fesmainsviolen- 
,, tes , qu’il arrache de defius ta 
' J, tête la couronne de fieurs qui 

J 

,, y eÛ attachée , ou qu’il déchi- 
,, re ta robe , innocente des cri- 
„ mes qu’il ofe t’imputer. ,, 
Dans un autre endroit où il 



peint à Lydie combien il eft ja- 
üb't. od. loux du beaux Telephe : Je ne 

,, le fuis pas moins , dit-il , lorf; 
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de battre fa MattreJJe, 55 
9) qu’au fortir de table , vous’avez 
J, eu enfemble quelque violcn- 
5, te querelle , & que tes epau- 
,,les font encore noires des 
,, coups qu’il t’a donnés ; que 
„ quand , dans l’emportement de 
j,fes carefles , il lailTé fur tes 
,, levres l’empreinte de fes bai- 
j>fers. J, 

Ovide , comme on l’a vu ^ 
étoit d’avis qu’on battît. Le ga- 
lant Ovrde agiflbit conféquem- 
inent à ce principe. Un jour en- 
tr’autres il battît cruellement une 
de fes Maîtrefl'es dont le nom 
nous eft inconnu. Les jolis vers 
qu’il écrivit pour faire fa paix 
vont nous apprendre le détail de 
cette aventure. 

- mes amis , tandis que j-ejj'^7'; 



t 
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Differtation fur fufagt 
yy fuis dans -mon bon fens y char- 
yy gez mes mains des chaînes 
JJ qu’elles ont méritées y ma fu- 
yy reur vient de les porter fur ma 
Maîtreffe : cette belle gémit 
5, àpréfent des coups qu’elle en 
yy a reçus. Quelle autre ne m’eut 
yy pas traité de barbare ôc d’in- 
yy fenfé ? Elle refta dans le filen- 
jy ce y la crainte avoit enchaîné 
y, (a. langue , fes larmes feules 
„me reprochoient mon crime. 
yj Qu’il m’eut été plus' avanta- 
.„geux d’avoir perdu l’ufage de 
.yy mes bras! Quoi ! li j’avois frap- 
yy pé le dernier du Peuple j’en 
ferois puni; & je pourrai bat- 
yy tre impunément mon Amante! 
J, Ne faudroit-il point qu’on me 

yy décernât les honneurs .dutriom» 

phe 
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de battre. fa Maitrefe*-^ 
pour la vidojre, que j!ai 
remportée fur elle ! il la colère' 
^ me tranfportoit , cette belle efï 
timide, n’aurois-;ç. pas, dû me 
«cont^interrde l’acçab-ler de re'-i 
,^ppches.,'dejît menacer , tout 
au plus de. lui déchirer fa robe ? 
,, Mais > barbare que je fuis j j’aî 
I, eu la dureté de,la traîner par 
« les cheveux, d imprimer mes 
^ongles fur. feç joues, jç^Tous fe's 
„ membres étoient . tjremblans 
,, comme les ro féaux agitçs dix 
5, Zéphire , ôçifes,Jarmes.,long- 

r ■ . ^ Jii . . t < tf 

'n temps , fufpendues , ,coulerent 
fur fon, vifage comme l’eau cou* 
le fur la neige<qulcommence à 
„ fondre. A ce .fpedaeje; je na 
pus na’empêçhex'j^e ^ feptir 

W Poup^We. .'Cf pjf/pis ^ poùi obr 
Tom( Ih '-if/-' " 
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66 DîJJertaîion fur fufage 
tenir ma grâce y jè voulus ems 
jVbrafler fes 'genoux , & trois 
5, fois elle repoufla mes mains 
redoutables. . ‘ “ • - ' ■ 

O toi, que j’ai fr ’cruellc*i 
,'ih\èrït 'offeftfée /plaigne tirer 
,5, Vengeance des outrages que je 
,‘,tai faits iVgratigné-nioi'; n’é- 
,",'pargne; ni 'mes yeUV -, nfi mes 
f;'Çliévêû;x.-‘ tes • mainrs ’ fon® 
,"llrqp foibles j-^e iæcolere fü^ 
,", plée a tes forces : répare filr^ 
tout ïè' défor dre -tes chet 

j;-Veux' pas-fUblii^ 

dè'iïiorfurfréttt de mon crame* 

‘ A juger de Trbulle' par ^uélt 
^ues’ pairages'dè'’fes‘ écnt's , ©a 
feiroit tenté delcrôire qu’il ne bat^ 
toit point.' Cèpéndant- ées mê- 
mes f^jàgcstx^tninés aveé;plus 

\ t. V 1 • * 
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de. battre fa Alaitrejfc, 6 j 
d’attention font la preuve du ' 
contraire. Dans une Elegie qu’il 
adrefle à Délie : Je ne veux pas r/w/. 

^ I . EU 7^ 

y) te frapper , dit-il ; mais fi cette 
yj fantaifie me venoit , je défire- ' 

*5, rois que les Dieux me privaf- 
3, fent del’ulàge de mes mains. >, 

Dans un autre endroit : « II 

r A 1 • t F.’tifl. 

raut etre bien dur , dit- il , pour “• 

5, battre fa Maîtreffe : c’eft for- 
y, cer les Dieux à defeendre du 
3, Ciel. Contentons - nous de lui 
33 déchirer fa robe , de lui arra- 
r)3 cher fa coëffure , & de faire 
couler fes larmes. O quatre 
3, fors heureux celui , qui dans ùt 
33 colère , a fait verfer des pleurs 
33 à ce qu’il aime ! 

Dans la même Elégie 3 il cite " i 
ie plai^ de lettre comme uo 
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des avantages de la paix. C’e^ 
alors, dit-il , que les combats 
y, de Venus fe multiplient : on 
arrache les cheveux à ce qu’on 
aime , on enfonce fa porte > 

_ yt on meurtrit fes joues , on fait ' 
„ couler fes pleurs. Il eft vrai 
que le vainqueur gémit bientôt 
y, de fa vidoire; mais l’Amour 
J, s’en applaudit ;afTis avec^non-. 
j,chalence entre deux Amans 
y, irrités , lui-même il leur infpl- 
,, re les difeours les plus pi^ 
,, quants. ,, - 

Properce avoir fur cela une- 
idée finguliére ; il s’imaginoit 
qu’il ne convenoit point à un 
Poëte de battre, fa MaîtrelTe. 

Toute parjure que tu es , di- 
^^fqit^ il à Çynthie je ne te 
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'de battre fa Mahrejfe, 6^ 
déchirerai pas tes habits ; Je ne 
» veux dans ma colère , ni brifec 
fi ta porte , ni troubler l’arrange- 
)) ment de tes cheveux ; & mes 
fi doigtsjcn te preffant durement, 
,, ne te meurtriront point. Je 
,, laiffe ces combats à ceux dont 
„ le front n eft point couronné 
ff de lierre, j, 

Avec cette belle délicateflTe 
il manqua de la battre dès la pre- 
mière nuit qu’il coucha avec elle. 
Il efl vrai qu’elle avoit eu des 
caprices fort étranges. Elle avoit 
voulu d’abord éteindre la petite 
lampe qui brûloir à côté de fon 
lit; enfuite pour fe dérober aux 
careffes de fon Amant , elles’é- 
toit enveloppée dans fa tunique> . 
- ,& réfugiée fur le. bord du liÇr 







y' 



70 DiJJ'ertation fur tuf âge 
Properce pria , bouda j ôc finit 
par fe fâcher. Cynthie , lui 
dit-il J fi vous ne le favez pas > 
3, Je fuis bien aife de vous ap- 
3, prendre que j’aime à voir clair 
3, dans mes plaifirs. Si vous vous 
33 obftincz à coucher avec votre 
33 robe 3 elle éprouvera la vio- 
33 lence de mes mains; que fi vous 
33 m’irritez davantage 3 je vous 
3, mettrai dans le cas d’aller moi>- 
3, trer à votre mere les meurtrif*- 
33 fures de vos bras. 33 
• L’ufage de battre (à MaîtrefTe- 
alla toujours en déclinant fous 
les Ibccefleurs d’Augufte. Le 
Madrigal d’Aufone3indiqué dans 
la première Partie 3 eft à peu près 
le dernier monument que J’en 
?ûe trouvé. Il eû à croire q^ue 



s 
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de battre' fa MaitreJJe^ rfX 
idans'la fuite > cet ùrage fut enfe- 
velifous les ruines de l’Empire 
' Romam avec la politefle , le^ 
iSciences .ôc les Arts. 

■- t--' :: i 



^ vJRpisXE 



X)nna battu fa Mattreffe que dans 
les fiée les polis, 

i - ■ i'’-' ■' V..'. 

J E divife , relativement à k 
Morale' & aux progrès de 
rFElprit humain y tous les fiécles 
poffibles. en trois claffes. Siècles 
.barbares n (iècles mitoyens', 



fcles poltSit Dans; Jes fiécles bar- 
Î3afcs on'n’aimçit point quoique 
- on battît dans les fiécles mi- 
.toyens on aimoit , mais on ne 



battoit plusi (ce oeft donc ^(jue 
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'72 DiJJertanon far tufage 
dans les fidcle&pQlis:q.u’on apti 
battre fa Maîtrefle; i iv ■ v ■' 

Peut-ou j ’dahs les temps de 
barbarie , fuppofer capables. d’a.- 
piqur des hommes dur s > 
ces , inflexibles , dont toutes les 
■idées fe bornoient aiiKhefoins du 
corps , & dont- lame , ou lan- 
guifToit engourdie ^ pu n’étoît 
réveillée que par des impreflionst 
■ yiplentes. 

Que le Mariage fût en hotl^ 

fleur chez eux , qu’ils peuplaflertt 

même plus qu’on 'fie fait dans les 

fiécles polis , cela ne prouve pas 

qu’ils' fuflTent amoureux» : A-t-on 

befoin d’amour pour'feMîiarier ? 

en a-t-on béfoin pour iles-iffets 

du ^ fentiraent \qui 

lapprochok ïes-deuitf'l^esjqudi 

étoit-ii? 
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de battre fa Maîtrejfe» 75 
étoit-il , finon l’inflinét qui por- 
te chaque animal à perpétuer 
fon efpéce ? Il n étoic ni paré des 
grâces de l’imagination, ni ren- 
du délicieux par le concours des 
fentimens : les lèns déficoient & 
jouiflbient feuls. 

Tous les Hiftoriens nous ap- 
prennent qu’en général les Bar- 
bareÿ étoicnt Bdéles à leurs fem- 
mes. La chofe bien examinée > 
qu’en reftlte-t-il , finon qu’ils • 
étoient incapables d’amour / La 
maniéré même dont ils étoient in- 
fidèles n’cn devient-elle pas une 
nouvelle preuve. C’étoit toujours 
fans malice , fans deflein prémédi- 
té, fans fyftême fuivi. Le hazard 
.fourniflbit l’aventure ; l’inftant 
qui la portoit à fa perfeêUon la* 

Tome IL G 




, 74 Dijjirtation fur fufage 
termînoir>^ Il n’y a rien là qui 
.annonce cette fuite d’idées > de 
fentimens ôc d’aéUons qui carac- 
térife ce qu’on appelle un ten-, 
dre attachement. 

L’argument le plus fort qu’on 
jpuiffe m’oppofei;> c’eft. qu’ils bat- 
toienr» Cette vérité eft de telle 
Bature>qu’à moins d’ignorer to- 
.talement THiftoire^ on ne peut 
s’y refufer. Mais ce qui refte à 
examiner c’eft s’ils battoient par 
prmcipe d’amour. 

Car de ce qu’un homme bat- 
troit tous les jours une^ fem- 
me , je^^ ne conclurais pas affir- 
mativement qu’il en fut amou- 
reux. Quelque néceffaire que ce 
procédé me paroifle à la per- 
Je«!ftion de l’amour -, il n’en eft 




dé battre fa Manrejfe» 75^ 
que Tefifet ; il en prouve la granr 
de ardeur, mais il n’en conftitue 
pas leflence. Il eft même telle- 
ment équivoque de fa nature , 
quon pourroit l’imputer à un 
fentiment contraire , fi fon prin- 
cipe n’étoit pas déterminé par 
les autres fymptômes de l’amour. 
Et voilà ce qui manquoit chez 
les Barbares. 

D’ailleurs qui battoieut-ils l 
Ce n’étoit pas leurs MaîtrefTes , 
puifqu’ils n’en avoient point ; c’é- 
toit donc leurs femmes , ce qüi eft 
une grofliéreté. Enfin pourquoi 
battoient-ils leurs femmes f étoit- 
ce par un motif de préférence > 
fentiment flatteur dont ils étoient 
incapables ? Non fans doute. C’é- 
toit donc uniquement par raifon 

Gij 
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commodité , & parce qu elles 
fe trouvoient plus avantageufe- 
ment fituées pour être battues* 
L’cfprit commençant à fe dé- 
velopper J on tomba dans un ex»- 
cès contraire* On reflentit la- 
mour y mais on le connut mal» 
On crut qu^il étoit de fa dignité 
de ne regner que fur le cœur , 
^ te. tout commerce avec les fens 
lui fut interdit. Cette erreur de- 
vint la fource de mille autres , ôç 
‘ perdit tout. 

On aima fa MaîtrelTe comme 
on adore les Dieux , avec ref- 
peât ôc pour fes vertus. Vaitîe- 

* nient les fens reclametent, on 

• leur impofa filence , on les trou- 
va téméraires de vouloir s’im*» 
Wiifcet dans les myftères de fa- 
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'de battre fa Mattreffe* 77 
moür. Les femmes , à force 
de dompter leurs mouvemens > 
fe crurent de pures intelligen-* 
ces J & ce qui en cft la fuite , elles 
regardèrent leurs Amai>s comme 
autant d’efclaves trop heureux 
de les fervir. 

C eft ainlî qu*en Italie Pétrar- 
que aima la belle Laure; c’eft 
ainfi qu’aimoient nos ancêtres 
dans les fiéclcs renommés de 
la Chevalerie; c’eft ainfi qu’on 
aimoit encore en Angleterre vers 
la fin du feiziéme ficclc^ 

Ce bifarre fyftême arrêta long-’ 
temps les progrès de l’amour# 
En le privant des defîrs, on lui 
avoit ôté les fureurs de la jalou- 
fie. En le condamnant au reP- . 
peêl , on détruifit entre deux 

Cjii; 
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Amans cette douce égalité qut 
fait le plus grand charme d’un 
commerce amoureux. 

On ne vit donc Jamais d’A* 
mant qui *dans un épanchement 
de cœur un peu vif ? imprimât 
quelques foufflets fur le vifage 
de là MaîtrelTe. Comment des 
ferviteurs fi honnÊtes auroient* 
ils porté la main fur une femme 
pour la battre? ils n’ofoient pas 
i’y porter pour la carefier. , 

Enfin on conçut de l’amour 
des idées plus juftes. Qn recon-» 
nut que le commerce des fens 
n’efl; pas moins efientiel à fa na- 
ture que les impreflions du cœur* 
En lui rendant fes defirs on lui 
rendit toute fa jaloufie. L’éga-^ 
lité qui efi: la première loi de 
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Ton empire y fut rétablie j en dif* 
pcnfant l’Amant du refpeâ, & 
la Maîtreffe de l’exiger. Si l’cn 
éprouva quelquefois de ces fail- 
lies momentanées des fens , or- 
dinaires dans les temps barba- 
res i on ne les qualifia point d’a- 
mour : fi quelque femme pré- 
tendit ne connoître que le fen*- 
timent des fiécle^" mitoyens , on 
lui fit l’honneur de ne la 'pas 
croire. Le cœur ôc les fens voilà 

t 

ks deux principes qu’on recon- 
nut à l’amour. Les fentimens cor- 
rigent dans les defirs ce qu’ils 
ont de brutal ; les defirs corri- 
gent dans les fentimens ce qu’ils 
ont de fade. Les uns ôc ks au- 
tres étant également avoués de 
la beauté qui les a fait naître , on 

G iv 
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commence à b^attre. 

''Voilà le point jufte où IV 
mour , n’ayant plus rien qui le 
contraigne ^ s’abandonne à tous 
les tranfports , & s’exprime avec 
toute fon énergie. Qu’on inter- 
roge les- beautés battues 9 je fuis 
convaincu qu’on n’en trouvera 
point qui l’aient été avant ce 
terme. * 

Dans le fond plus on examine 
cette conduite , plus on la trouve- 
bien entendue. Car fi l’on débu- 
toit, avec une femme par la bat- 
tre , & qne , pour lui prouver de 
rattachement j on a’eût que des 
foufflets à ;4ùi donner , ^quelque 
penchant qu’elle eût à la recoa- 
noiffance, je doute qu’elle s’y 
prêtât de bonne grâce. 
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Maïs quand , après l’avoir ^ac-. 
coutumée par dégrés aux déli- 
ces de l’amour , on l’a conduite 
au point d’en agréer les preuves 
les plus phyliques , alors on 
peut fans inconvénient lui dé- 
ployer ces grandes * démonftra-. 
dons 9 effrayantes pour une amc 
novice J mais d’autant plus fla- 
teufes pour une Amante expéri- 
mentée , quelles font fans con- 
trainte. 

Lorfqu’on a le bonheur d’ê-‘ 
tre né dans un fiécle poli y Ôc 
qu'inftruit fans effort par Pexem- 
ple de fes contemporains , on 
bat tout naturellement la per- 
fonne qu’on aime , on s’imagine 
que dans tous les temps le cœur 
feul a dû dider un procédé û 
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^2 Dijfer ration fur l'ufage 
tendre. On ne fe douteroit pas^ 
qu’il eut fallu tant d’expériences 
pour parvenir à cette décou- 
verte ; ôc que , refervée aux fié- 
cles les plus polis, elle eut exigé 
les plus grands efforts de refprir 
humain. 



C’efl néanmoins un fait qui 
n’eft que trop confiant. Cette ' 
vérité fe trouve jullifîée par 
tous les exemples répandus dans 
cet ouvrage. Quelques recher- 
ches que j’aye faites , je *n en ai 
découvert aucun ni dans les fié- 
cles barbares , ni dans les fié- 



cles mitoyens. Ceux de Peri- 
clès & du plus poli des Ptole- 



niées , les régnés d’Augufte , 
de Trajaq & de* Louis XIV. 



font les feuls qui m’en aient 
fourni. 
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’ie battre fa Mattrejfe» 

J’en trouverois un bien plus 
grand nombre dans le (lécle où 
j’ai l’avantage de vivre > fi je 
voulois les tranfmettre à laPofté- 
rité ; mais un Ancien a judicieu- ^ 
fcment remarqué que l’Hiftoire ^ 
des temps modernes eft diffici- 
le à écrire par lès égards qu’on 
doit aux vivans. Pour elever à 
la gloire de mon fiécle un mo- 
nument dont je crois qu’il n’a 
pas befoin , je n’ai pas voulu 
blefler àda fois & la modeffie 
des Amans qui battent , & la dif- 

crétion des Beautés battues. 

► 

Je finis par une obfervation 
qui n’eft pas moins philofophi- 
que que toutes celles qui pré- 
cédent. Tout important qu’il eft 
pour l’hpnneur de la vérité que 




1 



8 4 Dijfertaticn fur Pufage , '&c, 
le préjügé que j’attaque foit dé- 
truit^ je ne fçaiss’il neferoit pas à 
propos de le laifler fubfifter, au i 
moins dans l’efprit.des femmes *| 
prétentions. Peut-être fçau- 
• roient- elles moins de gré à 
ceux qui les battent^ fi elles ne | 
voyoient de leùr part une forte 
d’héroïfme dans le mépris du 
préjugé. 

Coi leCla potenter ertt ret , ^ ) 

Vic facuniia deferet hune nec lucidut ordo^ | 
Horat. de Art. Poët*. 

, 



♦ 
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• NOTES 

ET ECLAIRCISSEMENS p 

•* s U R L A 

dissertation precedente. 

Ordintt hac vtrtut erit & Venus , aut ego 
fallor , 

Utjam nunc dicat ,jam nunc debentÎA dici ^ 

Pleraque différât & prafens in tempiu omittat, 

Horat. art. Poct. 

P Age 45, ligne 8. Aimer & 
battre ne font quune même 
, chofe , &c.^ Il cft queftion d’un ^ 
fils qui bat fon pere. „ N’eft-il 
y, pas vrai, lui dit-il , que quand 
,, j’étois enfant Vous me battiez.^ 

,, Aflurément répond le pere im.Æî5fî‘. 
• ,, car jet’aimoisjôc je vouloiston 

,, bien. En ce cas-là , dit le pre^ 

„ mier, comme il eft jufte que 
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8 6 Notes & éclaircijjemens 
„ je vous aime , il eft jufte au{Iî 
,, que je vous batte , puifqu’ai- 
5, mer ôc battre ne font qu une 
5, même chofe : twt ïj 
To A cela fe rapporte 

’cet Adage univerfellement con- 
nu : qui aime bien , châtie bien ; 
qui bene amat bene cafligat, 

Pag. 4 5 , 1 . 1 2,^Faifoient déchi^ 
rer à coups de verges , &c. Voici 
comment cela fe pratiquoit , au_ 
rapport de Pofidonius cité pair 
Athenée : quand le^Roi prie 

fon ami à manger, © J'fKaAV- 
fiefo^ , il ne le fait point 
,, alTeoir à fa table , mais il lui 
„ jette quelques morceaux par 
„ terre , comme on fait à un 
,, chien. De temps en temps 
„ il le fait de'chirei à coups 



DI 




fur la DiJfeYtation précédente, 87 
de verges , après quoi l’ami 
tout fanglant fe profterne de- 
vant celui qui la fouetté , & 
l’en' remercie comme d’une 
,5 faveur infigne. 

Pag. 4^, 1 . 18. Nous repro- 
duire dans des embrajfemens légi- 
times y &c, C’eft ce que Montai- 
gne appelle ., un plaiftr plat. Le 
Céfar Ælius Verus , qui étoit 
homme d’efprit 6c de goût , pen- 
foit fur cela comme Montaigne* 

Quand fa femme lui reprochoit 
fes infidélités; LaifTczmoi, lui 
difoitîîil , m’amufer avec d’au- 
9, très ; le nom d’époufe eft 
,, refpedable , mais ce n’eft 
„ pas un nom de volupté. P a- s^^rfUn. 
y, tere me per alias exercere cupi-ycr'f’^‘""* 
4y dilates me as y uxor enim digni* 
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88 Not^s & cclaircijfemens 

\ 

,, tatis nomen efi , non vo/uptatis, 

■ Pag. 45 , 1 . 14. Ce quon entend 
par bienféance ne fl autre choje , 

Cela eft fi vrai , qu’ii y a une iiit 
finité de diftindions à faire , me- 
me dans ce qu’on appelle les 
bienféances du monde. Elles ne 
font point les mêmes pour un 
vieillard que pour un jeune hom- 
me , pour un militaire que pour 
un petit collet , pour une fem- 
me que pour un homme y mê- 
me pour une jolie femme que 
pour une femme fans confé- 
quence. Combien doivent-elles 
différer davantage entre deux 
états auffi contraires que l’indif- 
férence & l’amour; autant ^ pour 
me fervir des termes d’Héfiode , 
que le Ciel eft éloigné delà Terre. 

ùVOf 
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fur h DiJJertaîTon précédente, 8 

cTév épxvo$ éV «îtV y<e*jjÿ« ‘ ^ Hefiott,. 

Theogon* v» 

Un homme amoureux n’cft plus 
un mortel ordinaire , c’eft > conr* 
me le dit Plutarque , un homme ^ 
infpiré. Dès que l’amour s’eft em- 
paré de lui ( c’eft toujours Plu- 
tarque qui parle ) il ne recon- 
noît plus ni parens , ni amis > ni , 
Loix J ni Magiftrats, ni Souve-^ 5 ^"^ ^ 
rains ; il n’^eftime & ne refpecie 
rien i Tunique chofe qu’il crai- 
gne , c’eft de déplaire à ce qu’il 
aime. 

Pag. 47 , 1. 6, Le trouble , ïin-' 
quiétude , la fureur , erc. Outre* 
ces qualités qui font de bienféan- 
ce dans un Amant , Plaute erï 
compte beaucoup d’aurres r com- 
me Tinfomnie , l’humeur noire # 

Terreur* U terreur* h fuite, là. 

Tome IL H - 

• - « /W- — 
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ÿo Notes eclaircijjemens 
bêtife y la t^nuérité , l’impruden» 
ce y Veffrontçrie , la petulan-; 

ce , &ç. 

Sed amori accédant etiam qua dixi mimtt ; 
jMerl^' tiffomma , arumna , errer terrorque &fuga j. 
froloi.v, Ineptia , ftultitiaqtte adeo » & temeritas y 
Incogîtantia , excors , immodedia y 
Tetulantia , cupidhat & malevolentia , &c, 

Catulle a bien développé le 
' 'principe de toutes ces ^contra- 
V riétés dans la peinturé qu"il fait 
. ' 'de fon cœur. T aime & je hais 
dit-il, vous voulez fçavoit comb- 
inent cela P fait y je F ignore , mais, 
je le fens, 

OâtrU. tf. Qdi & amo; quare idfaciamfortafft H^irUl- 
- tJefcio ; fed fart fentio y 

C’ell ce qui a fait dire à Senéx 
ique le Philofophe que lamouK 
& 1^ haine étpient à péU'près 
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fur la Dijfertation prkèdenîe^ 
la même chofe dans leurs effets : 
fire idem traque exitus ^ odii & 
amoris. J’oubliois de parler d’u- 'J' 1 

ne qualité très - eflemielle en ’ 

amour 9 qui e(l l’indifcrétion^pet* 
te vertu n’étoit point inconnue 
aux Anciens. Catulle en parle eh 
fort bons termes: 

a 

Si ItKguam claufo tenet in ore , CdhiLEpl 

WruClus projjciei amoris emnes ; 

Verbofâ gaudtt Venus loquelâ, 

Pag. 47, \, \ 2, Quelle femme 
un feu délicate feroit flattée , &c^ 

Les femmes font bien aifes > 
qu’en voyant leur Amant, tout 
le monde puiffe dire , comme 
Télémaque dans TOdylTée : cer*- 
tainementun Dieu habite. ici* 

Pag. 48 , 1 . 7. Le défaut de 

Hi; 
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5)2 Notes & éclaircijfemens 
refpeB , &c. Il eiV indifpenfable 
quand on plaît. Quand on dé- 
plaît c’efl^autre chofe ; une fem- 
me ne vous permet pas de l’em- 
bra^r même en fonge. C’ell ce 
que nous voyons dans Theo- 
crite : 

t- ' 

IdjU, to. Ml» TV ftiu KV9^,s ï-9 Ku>ù>¥ arcfttc hitufcn» 

Pag. 48 , 1 . lÿ. Cette différence 
que l'ufage poli met entre les deux 
Jfkxes, Cette différence n’eft point 
dans la Loi de nature; c’eft tout 
le contraire. Perfonne n’ignore 
^ que la femme fut créée pout 
* l’homme , ôc qu’il lui fut ordon- 
» né plus d’une fois de nous être 
foumife. Les Grecs- difoienc- 
qu’ils avoient des Maîtreffes pour 
. • - leur plaifir , des concubines pour 
J’ufage habituel , 6c des fem- 



Dir 










l 



fur la Dijfertation précédente, p 5 
mes pour leur donner des enfans 
légitimes, 6c avoir foin de leur > 
^ ménage. Les Romains les te- 
noient dans une tutelle perpé- 
tuelle. Les Mahométans 
perfuadent qu’elles n’ont point 
d’ame. Pour nous qui ne fom- 
mes ni Grecs, ni Romains, ni 
Mahométans, nous les traitons 
en fouveraines. Mais elles per>- 
dent leur fouveraineté fitôt qu’el- 
les nous aimetu , ôc tout rentre 
dans la Loi de nature. * 



Pag. yo, I; 14. Et ne s"en fe- 

* Les Egyptiens qui , comme ledit Hé- 
rodote , liv. 1 , ne failbient rien comme 
les autres hommes, étoient bien plus ga- 
lans que nous. Ils promettoient à leurs 
femmes par contrat dé mariage qu’ils leur 
feroient (bumis çn tgut« DioL J[c. lib. ig 
feS. i». • 



Digitized by Google 




^^oîes & èclaîrcijjemens ' 
rotent pas tenus à de fimples imperti- 
nences „Ilne dépend point, dit 
,, Petrone , d un véritable Amant 
,, de mettre des bornes aux fu- 
,, reurs de fa jaloufie : neque enim. 
Pttrw. fat. „ in amantium ejfe potejîate furio-r . 
* yt fam éemulationem. 

Pag. 52 , L I Le Taffe les <*- 
placées dans la ceinture de L'enusa.. 
V oici le paffage de cet Auteur t 

T^ifdegni, e placide e tranquille 
' Jtipulfe , cari vezd^ e liete paci , 

e:n,r.ir,. sorrij.tmkm.edolcijrnu 
liberat.fMt. Di pùmto , e fofptr troncht , e mcllt bact,. 

Quelque critique de mauvaife 
luimeur pourrok dire que , dans 
tout, ce paflàge, il ncft point 
quedion de querelles ; mais 
le prie de faire attention à ces 
mots : liete paci , paix joyeujès». 









C T( H i 




'fur la Dijfettaîion précédente, 

On ne fait point la pix fans avoic; 
eu la guerre. L’Auteur avoir fû- 
rement en vûc ce palTage de 
, iTdrence. 



indmciæy EumM 
BeUum y fax rurfum. 

Pag. J 1 . 1 3. Plus elle ejî pro^ 

^ fondément attendrie j &c. Quand 
Platon voyoit un homme amou- vit. Platè 
leux i il difbit ^ cet homme>là viv, cra/t 
mort à lui même , c’e J l’ame de 
fa Maîtreffe qui l’anime. Caton Plutarthf 
L’ancien étok dans le même*»-/-^ 
principe. Cela pofë , il n’y a 
plus à s’étonner -de ce qu’on fait 
fl aifément fa paix avec une fem« 
iiae qu’on vient de battre , puif- 
que , en quelque forte , c’eft elle- 
même qui s’eft battue ; il eft vraie 
qu’elle oublie cela dans rinftant. 



J 
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$6 Notes & éclaîrciJJ'emens' 
qu’on la bat j mais* dès quelle’ ae 
repris fes fens , elle s’en reflbu- 
vient > & alors eilt eft attendrie 
en voyant combien elle ade pour- 
voir fur fon Amant. 

Pag. J J ,1. 1 Amant éper-> 
du , &c. On l’eft toujours quand 
on a fait du mal à ce qu’on ai- ^ 
me ; car la colère des Amans n’eft 
pas durable.^ Nous en trouvons 
un bel exemple dans Paufa»* 
nias : * 

Corefus , Prêtre de Bacclius j 
aimoit ëperdoement Callirhoë ; 
mais plus il lui donnoit de té- 
moignages de fon amour , plua 

* Ce fi;it a fourni aux François lefù- 
)ét d’une Tragédie & d’un Opéra ; & lè 
Guarini , chez les Italiens , lui eft redeva- 
ble de plus d’un joli trait du Pajlor jido^ 

elU 
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fur la DIJJertation précédente, py 
elle le haïflbit. II en demanda 
vengeance à Ton Dieu qui répan- 
dit fur tous les Calydoniens une 
efpéce d’yvrelTe furieufe qui les 
conduifoit à la mort. L’Oracle 



de Dodone, ayant été confulté 
fur cette maladie , répondit 
qu’elle ne cefferoit que quand 



on auroit appaifé Bacchus ; ôc f.nipn. 

5 • .5 • /» > T-* 

qu on ne pouvoir 1 appailer qu en n. 



facrifiant Corefus ou Callirhoë , 



ou quelqu’un qui voudroit fe 
dévouer pour elle. Le jour du 
facrirtce étant arrivé fans qutâ^ 
perfonne voulut mourir pour 
Callirhoë ; lorfque fon Amant la 
vit approcher de l’Autel , parée 
des ornemens de la viélime , il 



oublia toute fa colère pour ne fe 

fouv.enir que de fon amour ; & fe 
Tome IL 1 
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P 8 Notes & éclakcîjjemens 

frappanrdu couteau facré,il fut 
à la fois le Prêtre & la viclime# 
- Pag. 5’4, 1 . 6 , Confeilloit aux 
femmes de battre leurs Amans , &c^ 
Tous les hommes aiment cela. 
Dans un ancien Poeme Grec fuc 
la bataille de Marathon t un des 
interlocuteurs demande à Tautre 
dÆ”,'. fi 5 fe voyant fi près de la mort , 
il trouvoit encore du plaifir dans 
les bras de fa MaîtrelTe ; Çi f y en 
trouve ? repond-t-il . Dieux ! 
j^n ai (T autant plus que je n*yfats 
îs tout ce que je veux. U faut fe 
battre avec elle , recevoir des [ouf- 
flets y être accablé de coups; queD 
les délices ! 

^ ïu 

frXKyùs Xttfiiiy ù'TstLXniTi ^^oyt : 

. Pag. , 1 . 12. fhCelle fachç 



t- J 79. 
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fir la DiJJèrtation précédente, pp 
recevoir des coups & en donner. 
Voici le* texte. 

Sit mihi talù arnica velim : 

Jurgia qtta temere incifiat , 

Nec Jladeat quaji cajla loqui, 

Pulchra , frocax , pétulante ntavu ; 
Verbera qute ferat & regerat , ^ 

. Cxfaque ad ofcula confugiat. 

Nam niji moribut hù fuerit : 

Cajla , mode/la , pudenter agent : 

^ Dicere abominor , uxor erit. 

■ RouflTeau , qui a imité cette 
Epigramme > en a négligé lé trait 
le plus eflentiel. J’en fuis furpris ; 
car pour un moderne il ne man? 
quoit ni d’efprit ni de goût. 

Pag. 5 ’ 4 , 1. i8. Etquil n aima 
jamais quelle j &c. Il avoit eu 
auparavant une de Tes fuivantes 
nommée Lycinn^.' Il s’en fou- 
vient avec plai/ir, parce qu’elle 
lui avoit donné gratis les pre- 

lij 



Digiiized by Google 




i 



lih. $. 

*}• 



Iji. I.: 
14. 
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100 Notes & éclairci ffemens 
mieres leçons du plaifir. 

llîa rudes animos per mCles confcia frimas 
Imbuis , heu ! nullis cafsa^Lycinna donis. 

Mais ce, ne fut qu’une aven- 
. ture d’écolier , & qui n’eut point 
de fuiâes. Cynthie , comme il 
Je dit lui-même , fut fon unique 
paflion. 

Cun£la tuus feptîîvis amor , necfoemiha faji te 
Ulla dédis colla dulcia x incla meo. 

• Pag. 5*4 , 1 . ip. Elle éteit vieille^ 
C’eft ce que nous apprenons 
dans ces vers, qui prouvent d'au- 
tant plus d’amour qu’ils font 
moins galans : 

^ As tu etiam juvenfm odijli me, ferjida J 
quamvis 

Iffa anus , haud longâ curva futur a die'. 

Et ailleurs : 

I?. Et {î fada forent antiquis grata puellis 

Ejfem quod num tu ; semfore vincor ego^ 



J 




fur la DiJJei tation précédente, loi 
Pag. ,1. I p. Et n était pas 
jolie. Cymhie étoit blonde & n;,. 
avoir les yeux noirs , ce qui de- téfZ'X 
voit lui donner une phyûonomie 
finguliere ; elle remédioit à cela ^ 
en fe teignant. les cheveux & les 
fourcils : 

Kunc cttatn ir.feCîot , àemens , imttare Brî- £A 1 4. 
tannos , 

. Ludis & extcrno titiQa nitore ca^ut. 

Et deux vers plus bas ; 

Illi fnb terris pant maU multa puetla, 

Quût metuiu fuat vertit inepta comas. 



11 falloir aurefle que cette phy- 
fionomie - la ne déplût pas chçz 
les Ron’.atns; car le petit Empe- 
reur , Antonin Diadnmènej qui j 

** ^ m 

à ce que dit Ton Hiftorien > éioit 
le plus bel enfant du monde , 

puer omnium fpecioftffimus , avoir 

liij 



J, Lxmpriii,- 
in Dudr 
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102 Notes éclaire ijfemens 

comme Cynthie > les cheveux 
blonds ôc les yeux noirs. 

5*4 i lign. 20. Mais elle le 
battait ; il s’en glorifie en vingt . 
endroits de fes ouvrages , 6c il 
n’avoit pas tort , car elle le bat- 
toir bien. Un jour , après lui avoir 
dit beaucoup d’injures , elle lui 
renverfa la table furie corps, ôc 
lui jetta au vifage un gobelet 
plein de vin. 

Dulcù ad extrgmas fuerat mihi nxa lacer» 
nas , 

Ht, }. El. Vccis & infana tôt malediCîa tua ; 

Cum,furibundatn€ro , mtnjam propellit , iy 
in me 

Projîcit infanâ cymhia plena manu. 

On peut voir auffi dans le qua- 
trième Livre comme elle le 
traita , le jour qu’elle le furprit , 
dans fa maifon des Efquilies , fou- 
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fur la Dijfertfition précédente, 105 
pant avec des filles : 

Et mea perversâ fattciat ora manu , 

Jmponttque notam colla ,morfuque cruenrar, 

Pncipuèque octtlot ^ qui mcrttere tftrit. Lit, 4, V, 
Atque uhi jam nojbrù lajftvit brachia fia- ®* 
grV, é*c. 

Psg. $$9 lig. 5. Venus avec 
le cafque en tète ô* la lance à la 
main'. Voici ce qu en dit La£tan- 
ce. Dans le temps que les La- ur, d* 
,, cédémoniens faifoient le 
„ de MelTene , les habitans de 
„ cette ville en fortirent fecret- 
,, temcnt , pour aller piller La? 

,, cédemqne , où il n’étoit reflé 
,, que les femmes. Celles-ci fe 
,, défendirent courageufement 6c 
J, les mirent en fuite. Cependant 
5, les Lacédémoniens s’étoient 
„mis en marche pour fecourir 



l 
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1 Notes ^ écîatutJJ'emens \ 
y, Lacédémone. Leurs Femmes 
J, qui , après leur vitloire , al- 
j, loîent audevant d’eux s’étant 
jy apperçues qu’ils les prenoient 
yy pour les ennemis , ôc qu’ils fe 
y, raettoient en devoir de les 
combattre , fe dépouillèrent 
J) toutes nues. Alors leurs maris 
jy les reconnurent , ôc dans ce 
yy premier moment ils en joui; 
yy rent y touc armés qu’ils étoiem , 
,y fans que perfonne 'examinâts’il 
yy avait affaire à là femme ou à 
yy celle d’un autre; & a/peâu in li~ 
,y hîàinem concitati y Jicut erant ar- 
yy mati permiJU J'unt uîique promif - 
y, eue : nec enim vacabat difeerne- 
.,y re. C’eft y dit l’Auteur. , pour 
,, conferver, la mémoire de ce 
yy fait qu’ils confacretent une 
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fur la Dijfertatîon précédente» 105 
„ tue à Venus armde. y, 

La conjedure de La£tance 
eft ingénieufe. Mais la vérité eft, 
comme je l’ai dit , que cette Ve- 
nus armée n’étoit qu’une allé- 
gorie. 

Pag. 5’5’ J 1 . 1 1, V Amour com^ 
me le Dieu des combats , &c. Plu- -, 
tarque a obfervéque les nations 
les plus adonnées à l’amour ont « 
été en même-temps les plus bcl- 
liqueufes. 11 cite à ce propos les 
Lacédémoniens , les Béociens , 
les Candiots ; ne pourroit-on pas 
y joindre les François ? 

Pag. 5^) 1 , 15, Les coups que 
ce Dieu procure font ft délicieux ,■ 

&c. C’eft ce qui m’a déterminé à 
ne traiter dans cet ouvrage que 
de l’ufage de battre fa Maîtreffe.. 



I 
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Ncr. l, I. 
Od. 1 ). 



I o5 Notes & éclaircijfemens 

II ne m’en eut pas plus coûté de 
traiter de l’ufage de battre fon 
Amant > ou même de réunir les 
deux objets : mais j’ai cru qu’il 
étoit de la politeffe de céder aux 
Dames le partage le plus avan- 
tageux. Lucien diftingue en 
amour cinq degrés de volupté : 
la vue , le (impie toucher , le 
baifer , le toucher à volonté ^ en- 
fin la poireflTion totale de la per- 
fonneaimée.Moi j’établirois cinq 
autres degrés qui* me paroilTent 
plus fenfibles r aimer ^ plaire 
jouir i battre , être battu ; & je 
dirois j de ce dernier üegré : 

Venut * 

Quinta farte fui tiedarù imbuit, , 

' Pag. y 5 > 1. ly. Conferva le 
Tabouret à la mai] on de f &e^ 
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fur la DiJJertatton précédente, 107 
,, M. le Prince s’étoit engagé à 
ti la p'riere de Meille , cadet de 
j>Foix, qui étoit fort attaché à 
lui , de faire donner le Tabou- 
yy ret à la Comteffe de Foix; & le 
„ Cardinal ( Mazarin ) qui y avoit 
» grande averfion fufcita toute la 
yy jeunelfe de la Cour , pour 
J, s’oppofer à tous les Tabourets 
yy qui n’étoient pas fondes fur des 
„ brevets. M. le Prince qui vit * 
,, tout d’un coup une maniéré 
yy d’aflemblée de Nobleffe , à la 
yy tête de laquelle même le Ma- 
yy réchal de l’Hôpital s’e'toit mis y 
yy ne voulut pas s’attirer la cha- 
yy leur publique pour des intérêts 
yy qui lui étoient allez indifférens» 
y y 6c il crut qu’il feroit alTez pour 
I, la maifon de Foix s’il renverfoit 
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ïo8 Notes & éclairci [femens 
y, ks Tabourets des autres Mai- 
„ fons privilégiées. Celle de ... . 
y, étoit la première de ce nom- 
y, bre ; ôc jugez de quel dégoût 
y, étoit un échec de cette nature 
yy aux Dames de ce nom. La 
y, nouvelle leur en fut apportée 
y, le foir même que Madame 
„de.»... revint d’Anjou. ?vîeÇ- 
yy dames de C .... de R ... . & 
y, de M . . . . fe trouvèrent le len- 
yy demain chez elle. Nous réfo- 
,, lûmes une contre - alTembléè 
yy de NoblelTe pour foutenir le 
Tabouret de lamaifon de.... 
Il fut queftion d'ébranler M. 
yy le Prince avant que de venir à 
yy l’éclat. Je me chargeai de la 
„ commifTion ; j’allai chez lui 
dès le foir raême> je pris moa 




fur la Dijfertaîion précédente, i op 
„ prétexte fur la parenté que j-a- 
,, vois avec la maifon de G . . . , 

,, M. le Prince qui m’entendit à 
„ demi mot , répondit ces paro- 
„ les ; êtes bon parent yil ejl 
yyjujîe de vous fatisfairc. Je vous 
,, promets que je ne choquerai point 
y, Je Tabouret de la maifon de,,,» 

J, 

Pag* il J .*5’* premier II, Pattie. 
jimanl Grec qui ait battu j çjrc. 

Avant le fiécle de Périclèson ne 
baltoit point. Il efl même incer- , 
tain qu’on aimât , au moins les 
.exemples les plus célébrés* 
prouvent - ils fort peu , dès’ 
qu’on prend la peine de les dif- 
cuter. Chryfeis & Brifeis , qui 
•font tant de bruit dans l’Iliade , 
^l’étoient que deux fervantes qui 
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1 1 0 Notes & éclair cîjjemens 

iuad.a faifoient le lit du Maître, ôc qui 
y couchoient avec lui. II n eft 
point évident que lamour ait été 
la caufe de l’enlevement d’Hé- 
croyons Diétys 
de Crete , ce fut autant pour fes 
richeffes que pour elle -même 
que le beau Paris l’enleva. Quel* 
que foin qu’Homere ait pris pour 
couvrir ce fond défectueux , il 
perce par - tout dans l’Iliade. 
Qu’eft-ce que demande Mene- 
las ? c’eft qu’on lui rende Hflie- 
ne , avec toutes Jès richejjes ; 

2lUd. >. y^e7ÿ ttfyui]» , jfÿtJ KTyif*ud’ HfA «swrjT 

tK^'are. 

rQu’eft - ce que refufent les 
Troyens ? c’eft de rendre He- 
lene avec toutes fes richelfes. 
KTvfdATet ^xrrot , ywotntccri. 




J 



9 



“ fur h Dijfertation précédente, 1 1 1’ 

Les amours d’ Hercule Ôc d’Om- 
phale, qu’on cite avec empha- 
fe i ne font qu’un conte de bon- 
ne femme. Ce Héros fut vendu 

^ ^ /. 4. n. ^ 

en Lydie pour expier le meurtre 
d’Iphitus. Voila pourquoi il fi- 
la chez Omphale. Si , comme le 
dit Lucien > la Princefle lui don- ©«r. 
noit quelquefois de fa pantoufle & H tu, 
fur le vifage , c’étoit pour humi- 
lier fon efclave , non pour flatter 
fon Amant. Il eft vrai qu’il en eut 
un fils i nommé Lamon ; mais 
cela n’a rien d’étonnant , foit 
que , comme le rapporte Diode- Dhd.hcf 
re , la Princefle pleine d’admira- 
tion pour fes venus l’ait époufé ; 
foit qu’ennuié de recevoir des 
coups de pantoufle , il fe foit 
vengé à la maniéré des gardons 
de Lacédémone. 



i 
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i I 2 Notes & éçlaircijJ'emenS 
' Pag. j8 , 1. 12 . Il me batioit 
tout le rejle de la journée, Néo- 
charès (c’eft le nom du jeune 
homme ) ëtoit entretenu parce*- 
te vieille Dame, ce quieftundes 
cas où , félon moi , on peut le ' 
moins fe difpenfer de battre. 

,Pag. , 1. \6, Parce quelle 
7t avait y as bû ajjez promptement à 
fa famé. Ce ne fut pas cela feul 
qui donna de l’humeur à Efchine. 
XJn mauvais plaifant , qui ëtoit 
de ce repas , s’ëtok avifé de de- 
mander à Cynifque fi elle avoit 
vu le Loup, Or le Loup étoit le 
nom d’un jeune homme qui ne 
'déplaifoit point à la belle; de fa- 
çon que J’apoftrophe la fit rou-- 
girt Son Amant qui le remarqua , 

s’en mordit les lèvres. Mais l’in- 

flant 
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fur la Dijferîaîion présidente, 1 1 J 
ftant d’après , voyant qu’elle hé- 
fitoit de boire à fa fanté , il fe dé- 
termina tout de fuite à lui donnée 
fesdeux foufflets , après quoi elle 
retrou ffa fa robe Ôt s’en alla. 

Pag. yp , 1 . ip. Demoifelle en- 
tretenue , &c. Les Demoifelles 
entretenues , ou à entretenir > 
étoient dans la Grèce furie meil- 
leur ton. La fameufe Afpafie de 
IVlilet en peupla la ville d’Athe- 
nes. Ce fut pour deux de ces 
Demoifelles , enlevées par de 
jeunes gens de Mégare , que fe 
fit la guerre du Péloponefe. En 
général leur maifon étoit le ren- 
dez-vous de la meilleure com- 
pagnie : les vieillards y jouoient 
aux Offelets , les jeunes gens y 

caufoient de Philofophie * , de 

Tome IL K 



De j-ii.i I 

f. )6>. 



^ l'tiin, 
^4ci. J., St, 

î- 



Dcifr, Lu, 
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■I 1 4 Notes W éclaircijfemens 
Vers ôc d’Amour. 

' Pag. yp > 1 . 1 p. Neût pas été 
mieusé traitée de fin /Ornant , &c, 
.Crocale foupoit en. bonne fortu- 
ne avec un nommé Gorgus. Il y 
avoit en tiers une joueufe d’inf- 
tfumens. Un Militaire de Méga- 
re y qui étoit l’Amant en titre y 
informé de ce fouper , vint chez 
la Demoifelle , enfonça fa porte , 
fouffleta la joueufe d’inftrumens , 

& lui cafla fa flûte. Gorgus fut 
battu & laifle pour mort. La De- 
moifelle ,^comme on l’a dit , é- 
vitales coups en s’enfuyant chez 
une voifine. Quand oni deman- 
de à Cochlis la caufe de tout cô 
fracas , fi c’étoit y vrefîe ou folie f 
Non , répond - elle y ce n’étôir 
que jaloufic & exeè« d’amour : - 




P. I . Cioiigle 




fur la Dijfertation précédente» 1 1 j* 
l^t]Mrxyj(la epcoi tKTo<^oi» 

Pag. 6 o f 1 . 20. Mais battre ce 
qu^on aime j lui déchirer fa robe , 
&c. On peut obfervet dans cet 
exemple & dans ceux qui fiw- 
vent , que quand un Amant 
Grec ou Romain battoit fa Maî- 
trefle , il ne manquoic prefque 
jamais de lui déchirer fa robe. 
Cela fe faifoîc pour l’ordinaire > 
comme nous le voyons dans 
Ovide , depuis le collet de la 
robe jufqu’à la ceinture. 



jiut tunicam fumma deducere turpiter orâ ^ 

Ad mediam , médité zona tulijftt opem. El, 7.’ 

Enfuite on frappoit à grands 
coups de poing. fur la poitrine 
nûe de la perfonne aimée. C’eft 
ainfi que Mopfe bat fa MaîtreiTe 

Sv 




11 (J Notes & éclair cijjernens' 
dans la troifi^me Eclogue de- 
Calpurnius ; 

Trottnui ambas 
Deduxi ttmtcaî peClor anuda cecidi. 

On peut tirer de cet ufage une 
obfervation œconomique fur les 
étoffes des Anciens. Quelque fu-î 
périorité qu’ils ayent fur nous 
d’ailleurs } il paroît que leurs ma- 
nufadures étoient inférieures aux 
nôtres ; au moins je connois peu 
'de nos étoffes qu’on pût déchirer 
fi facilement ;.c’eft un plaifir de 
moins que nous avons. 

Pag. tfi, 1.12 .Il ejî étonnant que 
T Abbé Gedoyn n’ait fas dit un 
mot de é ufage de battre , dre. II 
n’a pas feulement parlé de l’ufage 
de faire carillon dans les rues & ‘ 
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fur la DiJJertatîon précédente. 117 
à la porte de fa Maîtreïïe. Ce- 
pendant rien n’dtoit Ci commun • 
chez les Anciens. Dans Théo- ^'0^^ *- 
crire un Amant menace de met- 
tre le feu à la maifon. Horace 
écrivant à Lydie qui n’étoit plus 
ni jeune ni jolie, la plaint entre 
autres de ce qu’on ne va plus en- 
foncer fes fenêtres j & qu’on la 
laiflTe dormir tranquille. 



Taretus jtir.fîas quatiunt fenejlras 
l£libiu crebris juvencs prctervi , 
îiec tibi fomnos admmt. 



n»T. i. IV 
Od. XJ. 



C’efl: un plaifir .que fe don- Sueti Sn 

•* Nfr»n. 

noient communément les Em- c^fûoi.m 
■pereurs Néron, Verus, Commo- 
de ( 5 c Héiiogabal , comme on 
peut le* voir dans les Hiftoriens 
de leurs vies. 

Pag. 62 Si Bacchm fuf 
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1 1 8 Notes & éclairciffemêns 
cite entre nous quelques débats ) &c, 
• Les Dames Romaines aimoient 
un peu le vin. Quand elles fou- 
poient tête à tête avec leur 
Amant , elles fe grifoient, 6c 
c’étoit alors qu’on fe batroit. Cet 
exemple ôc le lîîivant en font la 
preuve. Quand Cynthie renver- 
fa la table fus Properce , elle 
étoit grife , furibunda mero. Ce- 
pendant elle buvoit fec : 

Lenta bibîs nequemt te Jran^ere noCtet» 

Et plus bas } i 

Èfùf. I. i. Me miferum ! ut multo nihil ejî mutata Lyxo ? 

Jam bibe :formofa es ; nil tibi vina mcent, 

Pag. 53, 1. i5. Les jolis vers 
quil écrivit , Dominique 
Marius , en expliquant le fujet 
de ces vers , dit que l’Auteur 




furla Dijfertaîion précédente, i ip 
avoir battu fa Maîtrefle y comme j„ 
cela fe pratique ordinairement , ut Tl 7 J' 
plerumque fit. Voilà peut-être le 
premier Commentateur qui ait 
eu quelque ufage du monde. 

Pag. 55,1. 17. Pour faire fa 
paix. Il la fit en payant à fa Maî- 
trefle une robe qu’elle prétendit 
qu’il lui avoit déchirée. Il ne pa- 
roît pas bien convaincu du fait. 

Uec ptito , tiec fenjî tmicam hniajfe ; fed ij>fa 

Dixerat : & fretio efl ilU redemfta meo. 

Les Danjes Romaines trou- 
voient moyen de tirer de l’argent 
ou des préfens , même des Au- 
teurs. Les Dames Grecques é- 
toient à peu près dans le même 
cas y fl nous en croyons Ana: 
çréon. 
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120 Notes & éclairciJJ'erfiens 
Pag. < 5 p , 1 , 1 5'. La petite lam-* 
pe qui brûloit à côté du lit. Cette 
lampe s’appelloit cubiculaire 
tous les gens voluptueux en a- 
. voient. Dans Lucien elle eft ap- 
pellée en témoignage contre un 
Tyran , qu’elle fait condamner 
par Rhadamante. Quand Pfyché 
voulut connoître fon Amant , ce 
fut cette mê me lampe qui brûla 
Amour , en lui laifTant tomber 
une goutte d’huile fur répaule. 
Surquoi l’Auteur s’écrie : ‘‘ O 
y, lampe audacieufe^comment as- 
tu brûlé l’Amour , toi deftinée 
y, à fon fervice , toi qui dois ton 
yy exiftence aux defirs de quelque 
,, Amant , qui vouloir pendant la 
y^nuit jouir des beautés de fa 

Maîtreffe^/aV/Vft ut cupitis per 
, noUem 




Jâr la Dijfertation précédente, i if 
„ no5iem potiretm. Properce vou- 
loir l’employer fuivam l’intention 
du fondateur : 

« 

• ^ JDum nos fata Jîmmt , oculos fattemus amorti 

Pag. 6^3]. ip. Elle s" était en* 
veloppée dans fa tunique : Salviani 
^u Balotti y dans fon Commen-; 
taire fur la Secchia rapita , pré- 
tend que Jes Anciens couchoient 
fans chemife ; c’eft y fi je ne me 
trompe propos de ce vers : 

Chi camhïo la camicia coh l’amata. 

'Vautre prend la chemife de fa 
‘Mamejfe. Si ce fentiment étoit 
, fondé ) Cynthie auroit-elle fait 
tant de façons pour quitter fa che- 
mife f auroit*il fallu , pour l’y dé- 
terminer, des motifs aufii puif- 

fans qué ceux-ci : 

Tome JL L 




rih. t, Bi, 






Canf. 1 ; 
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' Trop l 1 tJec àum inclînat<t prohibent te ludere mam- 
£/• n. ma ; 

Vider it hoc Jiquamjam peperîjfefudet» 

Dans Apulée , quand l’ombre - 
. ' de Tlépolème apparoir en fonge 

à Charité , cette belle veuve Te 
reveille en furfaut ^ ôc de dou-^ 
leur - elle déchire fa chemife , 
pfolixutTi eiulat y dijcifsac^ue inie- 

^f>W* f# P* i # I • ^ 1 - 

XVilâ , décora brachia ver ber ar, 
Pag.é 9 ,l. 20, S’étoit réfugiée . 
fur le bord du lit, Ceft ain.fi qu’en 
ufoienc les Dames anciennes 
quand elles boudoient. Horace, 
pour fe venger de Mecène qui 
lui avoir fait manger de l’ail , fou- 
haite que fa Maîtrefle en ufe ainfî 
avec lui ; 

}i,m I î concupherîf 

H4- h Jçcofe Aletenas , precor 
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pfl la DiJJertaîion précédente. 125 

Manum fuella fu3x<io opponat ttto. 
y Exiremâ tu fpondâ ctibet. 

Il y avoir encore une autre fa- 
çon de bouder. Quand deux 
Amans étoient couchés enfem- 
ble , le boudeur pu la bc^deufe 
faifoit un paquet de fes habiis y 
& les mettoit entre deux pour 
fervir de barrière. Dans Lucien, 
une MaîtrefTe die à Ton Amant : * 

Si vous rn aimiez , vous ne rempli- 
rie.z pas avec vos habits f intervalle 
qui nous fépare , de crainte que 
je ne vous touche ; xsfl tîAo? « éit- du. Mt. 

t y . \ y * « rcir. Tnph, 

t 5 tu o-cim 

7 U y 'XoLÙax fÀt aov. 

TibuIIefait l’imprécation fuivan- 

te i contre un homme qu’il n’ai- 

• • 

moit peint : 

Rîieat ajjîduù uxer iruiîta doits, 

kij 



TihulU. I. 

tl. 19, 

« 
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Ï24 ^^otes & èclaircîjjemens]^ 

i . • 

Et cum fitrtivo jtiveflem îajfaverjt ufu , 

Tecum interposa languida vejle cubtt, 

III. rame. Pag. 71,1. 12^ SUcks barha^ 
res, fîécles mitoyens , Jiécles polis. 
Parmi les nations anciennes , qui 
fuccetfivement ont peuplé la 
Terre, la plupart fe font éteintes 
fans être forties de l’état de bar- 

f 

barie , un petit nombre ont ac- 
* quis un commencement de poli- 
teflcj mais n’ont pas été plus loin. * 
Quelques-unes enfin ont cultivé 
avec fuccès les Lettres , les 
Sciences ôcles Arts. Les Grecs 
Ôc les Romains ont eu feuls cet 
avantage. 

Les nations modernes paroif- 
fent plus heureu Tes. L’Italie , la 
France ôc 1 Angleterre , comp- 
tent déjà des fiécles polis j l’Ef- 

m ' 



. Coogle 




fur la Dijferîation précédente, i2f 
pagne afpire au même titre > ôc 
les nations du Nord Tambition- 
nenr. On peut donc efpérer qu’un . 
jour J la politefle fera univerfel-^ 
lement répandue dans l’Europe y , , 

& que par conféquent ( ce qui ell ' 
bien à délirer ) on n’y verra plus 
d’ Amans qui ne foient ou battans 
ou battus. 

Pag. 72 , 1 . 5 . Peut-on , dans 
les temps de barbarie , fitppofer ca- 
pables d’amour , &c. Pour en ju^ 
ger on n’a qu’à comparer la fé-, 
Tocité des Barbares avec ces dé- 
licatelTes de l’amour : 

Egone quid velim ! 

Cum nîltte tjlo trxfenî , abfens ut fies : Tertnt. 

9 ^ E* / 

Dies noClefqtte âmes me : me dejideres : i 

Me fomnies : me expeCies : de me cogites : i. 

Me fperes : me te obteâies : mecum tota fis : 

Meus fac fis pofiremo animut, quando egofum 
mis, 

Lii; 
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126 Notes & écîaircijjemens 
Pag. 72, 1 . 10. Que far des 
impreffions violentes , &c. La hai- 
ne & la colère, voilà les imprcf- 
fions dont ils dtoient capables. 
On doit les regarder comme for-, 
tant des mains de Promethée : 

I. ». Fertnr Tromethxus addere princîpi 
Limo coaâîut pariicHlam undique 
Defe£îam » & infant leonix 

Vim Jlomatho appofuijje nojîro, 

* Pag. 72 , 1 . 12. Que le Maria'* 
ge fût en honneur vhet^eux , ù'c^ 
Le Mariage e(l en honneur chez 
les Barbares , parce qu’ils font 
pareffeux & peu galans. Ce feroit 
ifprUdei pour eux i dit un Auteur célébré • 
tme grande incommodité de zivre 
dans le célibat. Cette incommo- 
dité diminue à mefure qu’une na- 
tion fe polit. Du temps d’Au-- 



i 

hy Google 




fur h DiJJertatîon précédente, 127 
gufte les Romains ne vouloient dîo. i. 5*. 
plus fe marier. Cette répugnan- 
ce de leur part fit rendre la 
Loi y de marttandts ordinibus 
comme néceflaire , & quelques 
années après la fit révoquer 
comme trop rigide. 

Cavifa efl eertè fublatam Cynthta legem , 

^ J. , Prof. l. 

Qtiâ quondam ediéla fiemui uterquQ dut , 

ïse nos dividertt, 

Pag. 72, 1 . 13. Qfilspeupîaf 
fent même eju on ne fait dans 
hsficclcs polis. Les Barbares peu- 
plent beaucoup. Toutes les émi- 
grations nombreufes dont parle 
l’Hiftoire dans les différées fié- 
cles , ont été de peuples barba- 
res ; toute nation diminue en fe 
poliflant. La maniéré de penfer 

dit M. de Montefquieu, le caz''"' 

' Liv; 
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!128 Notes & éclairctjfemms^ ' 
ra 6 lhe , les pajjîons , les caprices | ‘ 
fidée de conferver fa beauté , /Vm- 
barras de la grojfejfe , celui d^une ' 
famille trop nombreufe y troublent' 
la propagation en mille maniérés, • 
Ne feroit'il pas vrai auffi que- 
nous percions du côté des fens , * 
à mefure que nous gagnons du? 
- côté de refprit ? 6c que , comme 
l’a dit un Poëte comique : ' 

^efioHihes. MeflTieurs les grands efprits, d’ailleurs trèî- 

Philofophe n- 

wor/V. - euimables , ^ 

Ont fort peu de talens pour former leur?- 
* iêtublables. 

73 9^' 9 » Eti général lei: 
Barbares éioient fidèles à leurs Fem-' 
mes. Et les Femmes à leurs maris,’* 
Cependant on trouve fur cela’ 
"•dans Hérodote une exception 
finguliere. Voici fes termes i 




fur la Dijfertation precedente , • 
Les peuples qui cdhfinent le» • 
jyMaces font les Gindames y 
dont les femmes , à ce qu’on 
,, dit , portent fur leurs habits 
J, autant de bandes de cuir qu’el- - 
les ont vu d’hommes ; & cel- * 
,) les qui en portent un plus grand 
y) nombre font eftimées les plus 
^y illuftres y comme ayant eu un 
,, plus grand nombre d’Amans.» 
'Aux bandes de cuir près , ce» 
ufage eft digne des fiécles les 
plus polis. 

Pag. 75, 1 . ïp. Vinfiam que 
la portûit à fa perfeSUon la termi-^^ 
mit. Dans les premières Epo* 
ques de toutes les nations > rieti 
n’eft fi court qu’une aventure* 
galante * l’inflant fait naître le de- 
fir , ôc la yiolepçe le fatisfàità' 







t^o Nofis & écîaîrcijjemens 
Vhiftoire ce qu’on appelle 
les temps héroïques de la Grèce > 
n’eft qu’un tiflu d’exemples de 
nature. Une PrincefTe vio- 
lée par un inconnu , une Ville 
peuplée par l’enlevement des 
babines , l^^, Royauté abolie à 
caufe du viol de Lucrèce : voilà 
le début de l'IiUloire Romaine. 
♦ 'jfoutes les nations modernes 

ont commencé à peu près de la 
même maniéré , on peut juger 
de leurs moeurs par leurs premiè- 
res. loix. 

r 

* Pour tïonner une idée de ces Loix y 
f en vais rapporter deux Titres , l’un de lét 
Loi des Allemands , l’autre de la Loi Sa- 
li que. 

,, Si un Homme rencontre unt Dame liir 
>8. un grand chemin , & qu'il la décoëffe , il 
çayera , , . é C 
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fur la Di[fertation précédente. 151 
Pag. 75" , 1 . 14. Cétoit donc’ 
leurs Femmes , &c. Tous les Bar- 
bares battent leurs Femmes. Les 
Mofcovites battoient les leurs fyéff 
avant que le Czar Pierre I. les‘'^’ 

,» S’il lui lève la jupe jufqu’au deffus du 
genouil , 5 f. • 

„ S’il la troufle jurqu’à la ceinture , foiï 
par devant , foit par derrière ; ut genita- 
,, lia ejus apÿareant aut pojleriora , i z f, 

,, Qfle s’il la viole , 4® 

LA François s’y prenoient plus poli- 
ment , ils annonçoient dès-lors le caraèlè» 

’Vade galanterie qui les diftingue. ■ ^ 

,, Si un Homme prend la main , ou feu- lex 
„lementle doigt d’une Femme, il paye- 
„ra, *5 1*. 

,, S’il lui prend le bras , 3,o C 

,, S’il va plus haut que le coude, îf 
,^’il lui met la tfcin fur !a gorge, 4 y f. 

„ Que s’il viole fur le grand chemin , 

,, une fiancée qu’on mene à fon mari ; 7;/ 

„ Si ptiellam quce druchte àucitùr ad «sdnV' 4 . «. *°- 
,, tumyin via adfalierit, &c.il payera, 200 C,- 
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eût civilifés. Parmi nous , les 

gens de la Campagne & du Peu-, 

pie en font encqre auj^nt , & 

leurs Femmes en font ravies :• 

•• •* 

c’eft ce qui fait qu’au Théâtre, 
on applaudit toujours à ce dif- 
cours de Marine : il me plaît 
ne battue» 

Pag. 7 ,, I. I y. Ce qui e(î une 
grojfiéretê. Les Babyloniens ont 
connu ce principe. Chez eux. on 
affembloit dans la place toutes 
■ ^ les filles nubiles , & le Crieut 
public les y mettoit à l’encan / 
f. les jolies s’adjugeoient au plus 
ofîrant, pour les époufer y les 
' laides étoient do^ipées au rabais ; 
mais dans l’un ôc dans l’autre ^s, 
il étoit défendu à leurs maris de 
les battre. 




« 



fur la Dijertatien précédente, 1 3 ^ 

Pag. 77, 1 . 8. Cejîainftque 
Pétrarque aima la belle Laure» nhnt a 
Le plaifir de la voir fuffifoit à 

■ Pétrarque ; il ne défiroit , 6c ne 
croyoit pas qu’il lui fut permis 
de délirer autre chofe. Elle étoit 
pour lui une Divinité dont fes Sonett. 1 1 , 
• regards ne pouvoient foutenir 

• l’éclat , & que ft)ut fon efprit n’é- 

• toit pas capable de peindre. Par 
refped pour elle , il avoit réfolu 

• de ne lui déclarer fon amour que 

"■quand elle auroit des cheveux Sontu. va, 

blancs ; mais environ dix ou 
douze ans après ayant trouvé un 
moment favorable, il ofa, quoi- 
qu’en tremblant, lui découvrir 
l’état de fon cœur : 

Le dijJVl ver , fien di paura» Canton, »; 

' Laure en fut d’abord offenfée;6c 
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134 Notes & éclaircijfemens 
lui dit qu’il la prenoit pour une' 
autre : 

i non fonforfe cht tu créât, 

Cependant elle s’appaifa,& fon 
Amant obtint la permiflion de 
l’adorer. 

Pétrarque toujours tendre 9 
toujours refpedueux , toujours 
fe plaignant j Ô? toujours bénif- 
fant fon malheur , employa tren- 
te -un ans de fa vie à aimer la 
belle Laure; fçavoir, vingt-un 
ans du vivant de cette belle y ÔC 
encore dix anne'es après fa mort; 

4. 

Tenemmî amore anni vintuno ardendo 
Lieto nel foco , e net duolfien di fpeme : 
Toiche M adonna , e'I mio cor injteme 
Salira al Ciel , dieci altri anni piangendo, 

Pag. 77,1. 10. C 'ejî ainfi qu'ai- 
moient nos ancêtres y &c. Ils ne 




1 

I 



fur la DiJJcïtation précédente, i j-y 
prêchoient aux Femmes que Mem.de 
l’honneur & la vertu. Que fi 

, , Mem. x.fuT 

quelque Uame 9 un peu plus/- <i>evui. 
philofophe que les autres , ac'-^ 
cordoit à fon Amant ce qui eft 
l’objet du véritable amour ^ elle 
étoit perdue de réputation ; on 
mettoit fur la porte de fon Châ- 
teau des marques intimantes pour 
empêcher les loyaqx Chevaliers 
de s’y arrêter. Si elle fe trouvoit 
dans quelque alTcmblée avec 
d’autres Dames , on leur faifoit 
tous les honneurs à fon préjudi- 
ce ; on venoit lui dire : Alada- Note fur 

„ /e 1. Mtm. 

me jjt nom jaijons palJer azantf.ya. 

» 

vom ces Dames , quoicjue rr.oins 
nobles ou moins riches , nen /oyez 
point furprije , elles /ont bien fa- 
mées & zons ne l’êtes -pas y nom en 
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^otes & éclaircijfemêns 
fommes bien fâchés , mais il faut 
‘ rendre l'honneur à qui il ejî dû. 

Ce fanatifme fut porté encore 
plus loin , il fe forma dans le 
• Poitou une Confrairie de Péni- 
î tens d’amour. Ils y étoient con- 
nus fous le nom de Galois 6c de 
' Galoifes. L’objet de leur inftitut 
' étoit de fe prouver leur tendrefle, 
en fouffranyoute là rigueur des 
faifons. En été ils étoient vêtus 
‘ chaudement , Ôc faifoient grand 
; feu ; en hyver ils alloient tout 
nuds , ôc ne fe chaufFoient point. 
M, Quand, un Galois alloit chez 
^em, quelqu’un de fes Confrères , le 
Maître de la maifon le lailToit 
avec fa Femme , 6c ne rentroic 
point quele'Galois étranger ne 
‘ fût forti. Pendant fonabfence les 



l»4 
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’fttr la DiJJertathn précédente» 137 
deux Amans caufoient de leurs ^ 
amourettes > fe mocquoient des 
gens qui cherchoient le frais en 
éré , ou qui fe chauffoiem en hy- 
ver , & quelquefois ils finiflbieiit 
par mourir de froid à côté l’un 
de l’autre. Cette Confrairie dura 
longtemps , mais à la fin il vint 
un grand liyver qui les fit tous ^ 
mourir. 

Pag. 77 , 1 . 1 2. Oejî ainft quon 
aimoiî encore en Angleterre , 

L’Hiftorien de Thou nous cite^ 
entre-autres , l’exemple de la Rei- 
ne Elifabeth , qui n’étant plus ni 
jeune ni jolie, vouloir qu on lut • 

amoureux d’elle , mais fans inté^ 
rêt^ & d’un amour détaché des 
fens. Des perfonnes mal inten- 
tionnées 5 à ce que dit Rapin 
Tome IL M 
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138 Notes é* écîaircîJJemenS’' 
Thoyr. i Thoyras 3 ne croyoient point à 

• JT •/ A 

ce pur amour ; on diloit meme 
que la Reine avoit eu une Fil- 
le du Comte de Leicefter. Ce 
reproche tombe de lui-même y 
puifqu’elle vouloir qu’on mît fur 
là tombe cette Epitaphe \0 

Camid. r r e» 

Mn. lyj^. Elifabeth y qui régna Vierge , 

^ qui mourut Vierge ; hic fit a Eli~‘ 
Jabeîhay quceVirgo regnavity Vir* 
go obiit» 

Comme j’ai dit que ce pur 
amour n’avoit eu lieu que dans 
les fiécles mitoyens^ on pour- 
^^jy*Toit m’objeêler que Platon l’a 
beaucoup vanté dans un fiécle 
poli. Je répons à cela : que 

l’Amour de Platon & fa Républi- 
que font dans le même cas, c’eft- 
à-dire qu’il les a propofés, non 




fur la Dijfertation précédente, 1 3 g 
comme des chofes exilantes , 
mais comme des fyftêmcs. 2° 
Que lui-même n’avoit pas foi ^ 
fon fyftême fur l’amour j puif- 
qu’il étoit amoureux d’une vieil- 
le courtifane de Colophon nonir 
mée Archianafle , dont les ri- 
des', difoit-il, étoient à fes yeux 
le fejour des Amours. On peut 
' voir dans Diogène Laërce , les 
vers qu’il fit pour elle , & encore 
ceux-ci qui ne fentent point le 
pur amour. 

TÔT fcÿ,>i'f re'rv »/ /uit iKcSret ÇiXÛiftt f 



Pag. 79, 1 . 1 2. Le cœur & les fens 
voila les deux principes qu^on recon* 
mt à î Amour, Chez les Anciens 
l’objet des fens étoit toujours 

clair. Quand Stryangée de'clare 

Mij 
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Ment, de foH amour à la Reine Zarine j e^ 

des - 1 /* • •*! 

B. L. 1. 1 » le entend tout de fuite qu il vou- 
droit coucher avec elle ; & elle 
lui répond poliment qu’elle ne 



peut pas avoir pour lui cettë 
complaifance , parce qu’elle s eft 
toujours piquée d’être une fem- 
me extraordinaire. Ce qui met 



’S^pph.^ Sappho au défefpoir , c’eft qu’el- 
ig couche feule : iyca ficV'z xesr 
TtAchin, V. ^iù^cùn Da«s Sophocle , la gran- 
de inquiétude de Déjanire eft 
qu’Hercule ne foit plus fon mari 
qu^d honores ) tandis qu’il le fera 
réellement de la jeune Efclave 
defnt elle eft jaloufe. Dans l’Am- 
phitrion de Plaute , Jupiter en 
quittant Alcmene lui parle en 
ces termes: vous devez être con- 
tente puif<iu\au€mefmme ne xn'efi^ 



« 




jptr la Dijfertation précédente. 141 ] 
aujji chere que vous. Et Alcmène 
lui répond : Taimerois mieux 
'prouver que de me l'entendre dire 
vous Yiavez. pas encore eu le îempi 
'd'échauffer votre place dans mors, 
lit y & VOUS vous en allez .1 

Experiri ifluc mavellem me quam mi me- 

. trn«. 

morarter. i.-Sf**, 

Erim abis quam leCîus , ubi cubuijii , con*>. 

caluit locut, 

Here , ventjli mediâ no£îe > nunc abit , 

Un des premiers fentimens que 
l’amour infpire à Properce , c’eft 
de détefter la chafteté des femî 
mes. 

Donec me docuit cafias edijfe pueilar, PfopMi. 

Quand Ovide, Catulle , Ti- 
bulle Properce & tous les 
Auteurs galans de l’ancienne 
Rome font furieux contre ieu| 



# 
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ï 42 Notes & éclair cijfemens 
Maîtrefle , c’eft parce qu’un au- 
tre couche avec elle^ & qu’eux 
mêmes n’y couchent pas.* Dans ’ 

* Malgré leur jaloufîe* ils prêfoient 
fez communément leur Maîtrefle. Alci- 
biade prêta la fîennc à foo ami Axiochus 
durant leur navigation fur l’Hellelpont. 
Lorf^ue Catulle commença à le faire con-* 
CaivlL Ef. noître , Manlius lui fit prélent d’une mai-' 
fon, & lui prêta fâ Maîtrefle. 

* Ad quant communes exerceremus amores 

Phi.Erot'K. dit l’Auteur. Plutarque n’approuve pas qu’oif 
yco^^' ^ prête ni la femme ni la Maîtrefle. Cepen- 
dant Properce qui éioit jaloux à la fureur 
fut fur le point de prêter Cynthie à Gallus 5 
& peut-être la lui prêta-t-il ; ce que noÿs 
fçavons avec certitude , c’eft qu’il ne fue 
point fcandalifé de la propolltion , & qu’il 
ne fe défendit d’y avoir égard que par l’in- 
térêt même de Gallus. Cynthie, lui dit- il , 
?rop. lii. point une Maîtrefle ordi;iaire. Tu 
i.£l. f. fçais pas ce que c’eft que d’être aimé 
d’elle. Elle te rendra la vie aulïl dure qu’à 
sioi , elle remettra à la porte , elle te bam»« 




__ . 11 . 



fur îaDiJfert^on précédente. 145 
notre maniéré de concevoir l’a- 
mour^ l’objet des feus eft plus en- 
veloppé , m%is il n’y eft pas moins 
réeb Toute femme , dit un Au- 
teur moderne , entend quon la 

I I f • ? • 1 • Cahlt^ct (fit 

aejîre quand on lut an , Je vous ai- phu. f. w 
me, & ne vous /fait bon gré du ^ * 

vous aime , que parce qitil fgnifie , 

Je vous deftre* Au (Ti dans un Poëme 
que l’Auteur n’a point encore 
rendu public, Agnès Sorel s’ex- ' 
prime-t-elle comme Sapho : i/PHtau; 

Toute la nuit il faudra donc m’étendre, 

Sans mon amant , feule au milieu d’un lit. 

♦ 

Pag. 80, 1 . I. Cejî alors quon 
commence â battre, Héfiode s’en 
étoit douté. Voîlà pourquoi, dans 
fa Théogonie, il fit naître Ju- 
meaux le plailîr des fens ôc la d if- 

pute opiniâtre , (p/\oT)i 9 * KSV ■*” 

steeprepo%juor. 
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1^4 Notes '& écl^ijjemens 
Pag. 8o , 1. 1 3. Uïr fi ton dfi 
hutoit avec une femme far la bau 
ne, &c. Il y a des gens qui pré' 
tendent que cela leur eft arri- 
vé > ôc avec fuccès. J’avoue que 
le fuccès m’étonne. J’en ai 
pourtant trouvé un exemple dans 
l’antiquité. Cherea fe trouvant 
pour la première fois avec la 
jeune Pamphile > lui déclare 
fon amour , la viole & la bat ; 

Fojlqmm ludificatu efl virgtnem 
Vejlem omnem mi fer te difcidit : eam iffam 
capillo confcidit, * 

Mais la circonÜance l’exigeoir. 
Introduit chez cette belle fous 
l’habillement d’on Eunuque , il 
étoit à craindre qu’on ne le re- 
connût ; comme il \^uloit lui 
donner toutes les preuves d’a- 

mpu| 



m 



, Goügl 




fitr la DiJJertation précédente, 147 
mour poffibles , il n’y avoir pas 
un moment à perdre. Voilà ce 
qui le détermina à la battre. Dans 
un cas ordinaire je n’approuve- 
rois pas ce procédé : il faut ob- 
ferver les gradations. 

Il n’y a plus rien dans ma Difler- 
tation qui ait befoin d’éclaircilTe- 
ment ou de preuve. J’en ai dit 
affez pour déterminer Pamant le 
plus timide à battre fa Maîtreffe ; 
& pour tranquillifer celui qui , la 
battant par amour ^ fe le repro- 
choit par défaut de lumières. J’ai 
donc rempli mon objet. 

JViV prater promtjfum ejl, Ue hac. Vos valete 
& piaudite, Terent. Eunuch. 

% 
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Eft une Ville très-ancienne , 14. Eft la 
capitale delà Province , if.A des Ma- 
giflrats , 4d. A un Hôtel de Ville , 47. 




I54 Table des Matières.- 
Eft pleine de bons e/prits de langue; 
bien pendues , B , 4» 

V ' . 

Villageoifes de Champagne , iônt des perfon- 
nes refpedabJcs , A , 89. Entrent dan^ 
les vues de l’Académie de Troyes,i88. 
, Ouvrent leurs Ecreignes à un Académi- 
cien , 88. L’inftruifent de la meilleure 
grâce du mondes ihid. 

Z 

’Zarhe , (la Reine) ne Veut pas qu’on 

couche avec elle , B, 1 40. Se pique d’êtré 

une Femme extraordinaire . i 5 iit 

^ * 

é 

- Fm de la Table de Matierer» 

/ t 




Digitized by Googlô 




errata. 

D Es cïrconffances , dont il (fl inu- 
tile d'informer le Public , ayant 
obligé de précipiter l'imprejflon de cet 
Ouvrage , on n'a pat pu U rendre aitjfi 
correü e^u'on Paurou dèflré. Il efl échap- 
pé beaucoup de fautes , tant dam les 
Notes marginales , e^ue dans les pajfages 
^Grecs & Latins, Le LeElenr érudit 
voudra bien y fuppléer. En voici quel- 
qiies-unes , dans le François , qui pour- 
raient altérer le fens. 
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Pag. 9<. cet hcmme- là mort , 

là ejl mort. 

Le refte eft aifé à coiriger. 
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